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Chapitre 1 

Fibres alimentaires chez le chien :  I.  Définition et 

composition chimique 

 

M. Diez, L. Istasse  

Ann. Méd. Vét., 1996, 140, 385-391 

 

 

 

 

Résumé 
 

 Cet article constitue la première partie d'une synthèse concernant les fibres alimentaires. 

Ces dernières, fréquemment utilisées dans l'alimentation de l'homme, sont proposées 

actuellement dans les aliments pour animaux de compagnie.  Les définitions, les types de 

fibres et les principaux constituants chimiques sont présentés, ainsi que leurs applications 

potentielles dans les domaines industriels, agro-alimentaires et médicaux. 

 

Summary 
 

 Dietary fibres in dogs : I. Definition and chemical composition. 

 

 The present paper is the first part of a review on dietary fibres. Dietary fibres, frequently 

used in humans, are at present proposed to be incorporated in feed for pets.  Definitions, types 

of fibres and the principal chemical constituents are described along with the potential 

applications in the agro-industry and therapy. 
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§1.1. Introduction 
 

 Depuis deux décennies, les fibres diététiques ou fibres alimentaires ont suscité de 

nombreuses controverses quant à leur utilisation en nutrition humaine ou animale. 

 On attribue aux fibres de nombreuses propriétés intéressantes, notamment dans le 

traitement de certaines maladies chroniques comme le diabète, l'hyperlipémie, l'obésité et 

même dans la prévention du cancer (Gatti et al., 1984; Di Lorenzo et al., 1988; Arts, 1996).  

Mais ce nutriment doit aussi être testé sur d'autres plans : efficacité à long terme, digestibilité 

des autres composants de la ration, transit gastro-intestinal, innocuité, ... de telle sorte que les 

questions posées sont toujours plus nombreuses (Southgate, 1990).  Les fibres alimentaires 

sont incorporées de façon empirique et à doses variables dans les aliments pour carnivores 

domestiques, soit sous forme purifiée ou semi-purifiée dans les aliments industriels, soit 

naturellement présentes dans les ingrédients des rations ménagères tels que les légumes et les 

céréales. 

 Un nombre restreint d'études cliniques relatent des expériences utilisant des fibres chez le 

chien ou le chat. De plus, d'une étude à l'autre, les paramètres mesurés varient ainsi que les 

types ou les doses de fibres, ce qui rend les comparaisons difficiles.  Par conséquent, les effets 

physiologiques des fibres seront également présentés pour d'autres monogastriques, 

principalement l'homme et le rat.  Cette synthèse en 7 parties se propose de présenter divers 

aspects des fibres alimentaires et de leur utilisation chez les carnivores domestiques.  La 

structure chimique et les types de fibres feront l'objet d'un premier article.  Les sujets traités 

par la suite seront les effets des fibres sur le temps de transit gastro-intestinal, les ingestions 

journalières, l'aspect des fèces, la digestibilité des nutriments et leur influence sur le 

métabolisme des lipides et des hydrates de carbone.  Plusieurs applications thérapeutiques 

seront également présentées. 

 Le développement de nombreuses techniques analytiques a permis de mieux comprendre la 

structure physique des fibres alimentaires ainsi que leur composition chimique (Monties, 

1980). De même, les techniques développées depuis 20 ans (Southgate, 1976; Englyst et al., 

1982; Asp et al., 1983; Prosky et al., 1984 et 1985) ont apporté aux nutritionnistes de 

nombreuses informations sur le contenu et le type de fibres des aliments.  Enfin, de nouvelles 

sources de fibres sont régulièrement proposées sur le marché et nécessitent donc des 

recherches en vue d'applications dans l'industrie agro-alimentaire ou d'utilisations à des fins 

thérapeutiques.  C'est ainsi que peu à peu, le concept de la fibre alimentaire s'est développé en 

nutrition humaine ou animale. 
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§1.2. Définitions 
 

 La fibre alimentaire peut être définie selon des critères botaniques, chimiques, physiques 

ou nutritionnels. Le tableau 1.1 résume les principales dénominations ainsi que les 

constituants chimiques majeurs. 

 La fibre brute est le résidu de l'analyse des aliments soumis à un traitement à chaud aux 

acides forts et aux bases. Le terme de fibre brute inclut donc des quantités variables de 

cellulose, hémicelluloses et lignine.  Trowell, en 1974, introduit le concept de "fibre 

alimentaire" en se basant sur des caractéristiques physiologiques.  Selon Trowell, la fibre est 

le "résidu" des cellules végétales résistant à l'hydrolyse par les enzymes digestives de 

l'homme. Cette définition couvre un groupe de substances non digérées dans l'intestin grêle 

mais qui peuvent être partiellement hydrolysées par des bactéries du colon.  La définition de 

Trowell, quoique restrictive, a le mérite de faire la distinction entre la fibre alimentaire et la 

fibre brute.  Selon Spiller (1976), le terme "fibre" est peu approprié, la cellulose étant la seule 

substance à présenter une structure fibreuse sous forme de microbrilles ou fibrilles.  Il propose 

alors le terme "plantix", nomenclature peu utilisée.  Southgate (1977) définit la fibre de façon 

analytique comme la somme de la lignine et des polysaccharides autres que l'amidon. 

 La notion d'"hydrate de carbone non assimilable" est ambigüe puisque certains de ces 

hydrates de carbone sont fermentés par les microorganismes intestinaux avec production 

d'acides gras volatils utilisables par l'organisme. 

 Actuellement, les notions de "fibre soluble ou insoluble" sont largement répandues.  La 

fibre insoluble représente principalement la cellulose et la lignine tandis que la fibre soluble 

fait référence à des gommes, des mucilages, des pectines et certaines hémicelluloses. Les 

dosages de fibre insoluble et soluble permettent surtout une distinction des effets biologiques.  

Les fibres non purifiées, comme la plupart des aliments, sont en général des fibres mixtes, 

c'est-à-dire contenant des fibres solubles et insolubles en proportions variables.  Enfin, le 

terme de fibre ne doit pas être strictement lié aux structures végétales naturelles (Southgate, 

1986).  Les différentes substances reprises ci-dessous pourraient aussi être considérées comme 

des fibres de par leur caractéristique d'indigestibilité dans l'intestin grêle : 

 -des complexes d'hydrates de carbone et de protéines nés de la réaction de Maillard 

 -l'amidon résistant 

 -les fibres animales non digérées par les enzymes digestives comme les 

aminopolysaccharides (Furda, 1983) 

 -les polysaccharides synthétiques ou partiellement synthétisés tels que des oligosaccharides 

ou la méthylcellulose 
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  - des substances végétales autres que des polysaccharides telles des cutines, subérines, 

cires et certains pigments 

 

 En résumé, les fibres alimentaires sont principalement constituées de polysaccharides plus 

ou moins complexes bien qu'elles puissent aussi inclure d'autres composants mineurs.  Au vu 

des problèmes de définition, il est donc conseillé d'utiliser en pratique le nom précis, soit de 

l'aliment (son de blé), ou du composant chimique (β-glucane) plutôt que le terme générique de 

"fibre alimentaire". 

 

 

 

 
TABLEAU 1.1.—Définitions de la fibre alimentaire. 
 

   Dénominations    Constituants chimiques   Origine 

Fibre brute Cellulose, hémicelluloses, lignine végétale 
Fibre alimentaire de 
Trowell 

Cellulose, hémicelluloses, lignine, gommes 
et mucilages 

végétale 

Plantix Cellulose, hémicelluloses, lignine, gommes 
et mucilages 

végétale 

Fibre de Southgate Lignine + polysaccharides autres que 
l'amidon 

végétale 

Hydrates de carbone 
non assimilables 

Cellulose, hémicelluloses, lignine, gommes 
et mucilages 

végétale 

Fibre insoluble Cellulose, lignine végétale 
Fibre soluble Pectines, gommes, mucilages, 

hémicelluloses 
végétale 

Fibre, au sens large Tous les constituants cités ci-dessus plus : 
- Aminopolysaccharides : chitine 
- Cutines, subérines 
- Oligosaccharides de synthèse 

 
animale 
végétale 
végétale + 
synth.fungiques 
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§1.3.  Types de fibres alimentaires et composition chimique 
 

§1.3.1.  La cellulose 

 

 La cellulose est le principal constituant des parois végétales.  C'est le composé le plus 

abondamment représenté dans la nature.  La cellulose pure est un homopolysaccharide 

comprenant jusque 10.000 unités de D-glucose unis par des liaisons de type β[1-4] 
inattaquables par les enzymes digestives mais dégradées par des cellulases bactériennes ou 

fungiques.  Les fibres de cellulose sont insolubles dans l'eau et dans les solvants classiques; 

elles sont donc très résistantes aux réactions chimiques (Rinaudo, 1980) et surtout aux bases. 

La cellulose est le composant majeur d'un grand nombre de matériaux industriels (bois, 

papiers, textile, films, explosifs).  Certains dérivés solubles de la cellulose sont utilisés par les 

industries agro-alimentaires comme agents épaississants (Barnoud, 1980).  La cellulose est 

utilisée sous forme de poudre insoluble pour apporter des fibres dans certains aliments 

commerciaux pour animaux de compagnie. 

 

§1.3.2.  Les hémicelluloses 

 

 Les hémicelluloses sont présentes dans la matrice polysaccharidique non cellulosique des 

cellules végétales.  Les hémicelluloses ne sont pas des précurseurs de la cellulose mais 

forment une classe de substances très variables.  Il s'agit d'homo ou hétéro-polysaccharides 

linéaires ou branchés que l'on peut classer suivant la nature des unités osidiques qui 

constituent les polymères (D-xylanes, D-mannanes, ...). Elles sont généralement solubles dans 

l'eau et les bases (Joseleau, 1980) et présentent une taille plus petite que la cellulose : moins 

de 200 unités. 

 

§1.3.3.  Les substances pectiques 

 

 Les pectines sont des constituants de structure des parois végétales et forment un "ciment" 

intercellulaire.  Un des composants principaux est l'acide D-galacturonique qui est méthylé à 

un degré variable, ce qui permet de distinguer des pectines faiblement méthylées (<50%) ou 

des pectines hautement méthylées (>50%).  Dans la nature, les substances pectiques sont le 

plus souvent hautement méthylées et très solubles dans l'eau.  Les substances pectiques 

présentes dans les membranes sont liées à la cellulose et sont insolubles dans l'eau.  Cette 

forme est appelée protopectine.  L'hydrolyse de la protopectine dans l'eau chaude à pH acide 

va libérer des produits solubles (pectines, sucres, ...). 



Première partie : Revue de la littérature 

 

22 

 Les propriétés de gélification des substances pectiques en présence d'agents déshydratants 

sont connues et largement exploitées depuis longtemps par les industries agro-alimentaires 

pour la fabrication de gelées ou confitures.  Dans ces cas, c'est le sucre qui sert d'agent 

déshydratant.  Les principales sources de pectines sont les marcs de pommes, les écorces 

d'agrumes et les pulpes de betteraves (Berk, 1976).  Les pectines ne présentent aucune 

toxicité, elles ne sont pas digérées mais fermentées dans le colon. Les pectines commerciales 

sont caractérisées par leur pouvoir de gélification, le degré de méthylation et la vitesse de 

solidification des gelées. 

 

§1.3.4.  Les lignines 

  

 Les lignines ne sont pas des polysaccharides mais des polymères complexes de 

phénylpropane.  Leur association étroite avec la cellulose dans les parois végétales explique 

leur classification dans les fibres alimentaires (Monties, 1980).  Ce sont des composés très 

inertes qui constituent une couche hydrophobe retardant la pénétration de l'eau dans les tissus.  

Les lignines sont retrouvées intactes dans les matières fécales. 

 

§1.3.5.  Les gommes et mucilages 

 

 Les gommes ne sont pas des constituants des parois végétales mais des sécrétions produites 

à partir de plaies ou des exsudats naturels.  Au sens large, le terme "gommes" désigne un 

groupe de polysaccharides complexes d'origine végétale, solubles dans l'eau et largement 

utilisés dans les aliments comme agents épaississants, liants ou stabilisants. Leur haut poids 

moléculaire et leur affinité pour l'eau sont responsables de la formation de solutions 

visqueuses et de gels épais, même à basse concentration (Berk, 1976).  La viscosité est une 

propriété extrêmement importante; elle est influencée par la position des chaînes latérales.  Il 

existe des types de fibres de même origine botanique, par exemple la gomme de guar, qui 

peuvent être classées en produits de viscosité variable.  Ces différences de viscosité peuvent 

se traduire par des effets physiologiques différents.  Les substances suivantes : 

carragheenanes, agar, gomme de caroube, gomme de guar sont utilisées par les industries 

comme sources de gommes.  Les gommes de caroube et de guar sont issues de plantes de la 

famille des légumineuses et sont formées de galactomannanes.  Ces gommes ont la propriété 

de gonfler en solutions froides.  En raison de leur fort caractère hydrophile, elles forment 

d'excellents additifs pour divers produits alimentaires.  Les carragheenanes et l'agar sont 

extraits de plantes marines.  L'agar est utilisé pour solidifier les milieux de culture en 

bactériologie et peut remplacer la gélatine dans certaines préparations (Berk, 1976).  
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 Les mucilages sont sécrétés dans l'endosperme de certaines graines où ils jouent un rôle de 

prévention de la déshydratation.  Ce sont des polysaccharides complexes présentant une 

structure semblable aux hémicelluloses et ils sont solubles dans l'eau.  Les alginates entrent 

dans la constitution des mucilages des parois des algues brunes.  Les graines de psyllium 

constituent également de bonnes sources de mucilage ainsi que le tourteau de lin.  La gomme 

de karaya (ou Sterculia) est aussi un mucilage; elle doit être finement moulue pour absorber 

l'eau.  Elle est utilisée comme agent laxatif chez l'homme.  Les gommes et les mucilages sont 

fréquemment incorporés sous forme de gelée dans les aliments industriels humides pour les 

carnivores domestiques. 

 

§1.3.6.  Les substances présentant des propriétés de fibre 

 

 Les oligopolysaccharides (ou oligosaccharides) constituent une nouvelle génération de 

substances à structure similaire mais de composition différente. Il s'agit pour la plupart de tri 

ou tétra-oses dérivés de produits naturels ou synthétisés à partir de sucres simples 

(fructooligosaccharide). Ces substances présentent un grand intérêt en nutrition humaine 

puisqu'elles ont un pouvoir sucrant tout en étant indigestibles dans l'intestin grêle. D'autre 

part, elles présentent la propriété de stimuler la flore de bifidobactéries chez l'homme.  De 

nouvelles technologies ont permis de modifier la texture de ces produits en vue de leur 

utilisation chez l'homme et dans diverses espèces animales pour former des succédanés de 

matières grasses.  Actuellement, c'est au Japon que leur développement est le plus important; 

ces produits sont incorporés dans plus de 500 aliments différents (Spiegel et al., 1994). 

 Certains lipides complexes tels que les cutines, subérines et cires sont secrétés sur 

l'épiderme de nombreux tissus végétaux et sont analysés avec la lignine. 

 Les aminopolysaccharides comme la chitine, les chitosanes ou les kératines ne sont pas 

digérés et peuvent donc être considérés comme des fibres. Certaines chitines ont des 

propriétés de viscosité comparables aux gommes et peuvent être exploitées par les industries. 

 Les xanthanes sont des polysaccharides issus de biosynthèses bactériennes et présentant des 

propriétés gélifiantes proches des gommes et des mucilages végétaux. 

 Certains produits de dégradation formés lors de cuisson des aliments et constitués de 

complexes protéines-hydrates de carbone sont aussi considérés comme des fibres. Il s'agit des 

produits de la réaction de Maillard.   
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  Le tableau 1.2 permet un aperçu synthétique de la classification des fibres en relation avec 

leurs composants chimiques principaux.  Le tableau 1.3 présente les sources de fibres les plus 

fréquemment utilisées dans l'alimentation humaine ou animale. 

 
TABLEAU 1.2.—Classification des fibres (modifié d'après Southgate, 1976). 
 

Sources principales Description Nomenclature classique 

Matériaux de structure 
des parois végétales 

- Polysaccharides de structure 
 
......................................- 
Constituants autres que les 
  hydrates de carbone 

- Pectines, hémicelluloses et 
cellulose 
................................. 
- Lignine 
- Cires 

Matériaux d'origine vé-
gétale non structurels, 
naturels ou modifiés 

- Polysaccharides de sources 
  variées 

- Pectines, gommes et 
mucilages 
- Polysaccharides d'algues 
- Polysaccharides modifiés 
  chimiquement 

Produits non digérés 
d'origine animale 

- Aminopolysaccharides : 
   chitines 
- Pigments 
- Mucopolysaccharides 

 

 

 Enfin, il faut signaler que les traitements thermiques (blanchiment, cuisson, stérilisation, 

extrusion) appliqués aux aliments peuvent modifier les propriétés chimiques des fibres et par 

conséquent leurs propriétés physiologiques (Nyman et al., 1991).  A titre d'exemple, les fibres 

solubles des carottes sont solubilisées dans l'eau chaude lors de la cuisson (Wisker et al., 

1994).  Par conséquent, la concentration en fibre totale peut être diminuée ainsi que le rapport 

des fibres solubles sur les fibres insolubles.  Inversément, le traitement par la chaleur peut 

augmenter la proportion de fibres totales en favorisant la formation d'amidon résistant et de 

produits de la réaction de Maillard qui seront dosés dans la fraction "fibre" des aliments.  Les 

aliments pour les carnivores domestiques subissent généralement ces types de traitement à 

chaud lors, par exemple, de l'extrusion des croquettes ou de la stérilisation des aliments 

humides.  Par conséquent, il est utile de vérifier que les effets physiologiques induits par un 

supplément en fibres sont reproduits lorsque les fibres sont incorporées dans un aliment 

complet traité thermiquement (Maskell et al., 1994).  Les méthodes de cultures, les conditions 

climatiques et les méthodes de stockage peuvent également influencer la quantité et la qualité 

des fibres alimentaires.  Pour un aliment donné, les variations du contenu en fibres totales 

ainsi que des différentes fractions polysaccharidiques peuvent donc être extrêmement 

importantes d'une année à l'autre. 
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§1.4. Analyse des fibres alimentaires 
 

 Les fibres peuvent être définies par leur méthode d'analyse.  L'exemple présenté (Figure 

1.1), relatif à la composition de la pulpe de betterave (Fahey et al., 1990), permet d'expliquer 

les différentes dénominations que l'on rencontre dans la littérature. 

 Les fibres brutes (Henneberg et Stohmann, 1860) forment le résidu obtenu après extraction 

d'un aliment, successivement par une base et un acide dilués.  Cette technique, appliquée à la 

fibre de betterave, rend compte d'une teneur de 19%. 

 Les traitements des fibres aux détergents acide et neutre sont des modifications de la 

technique de la fibre brute (Van Soest, 1963a et b).  L'acid-detergent fibre (ADF) représente la 

fraction "ligno-cellulose".  Le résidu neutral detergent fibre (NDF) comprend la fraction ligno-

cellulose et les hémicelluloses.  La différence entre NDF et ADF représente donc les 

hémicelluloses.  Une hydrolyse acide de l'ADF permet d'estimer la lignine (acid detergent 

lignine - ADL). 

 La différence entre ADF et ADL est une estimation de la teneur en cellulose : 25,4% dans 

ce cas précis, alors que les hémicelluloses représentent 31,4%.  L'analyse de la fibre totale 

(total dietary fiber - TDF) (Prosky et al., 1984 et 1985) est une méthode enzymatique qui 

permet de retrouver toutes les fractions de la fibre.  Pour la fibre de betterave, la teneur en 

TDF est de 76,8%.  La différence entre TDF et NDF représente les fibres solubles qui ont 

échappé à l'analyse avec les techniques précédentes. Les pectines et les gommes représentent 

donc 16,7% dans la fibre de betterave. 

 D'autres méthodes d'analyse, dont celle de Englyst et Cummings (1984) permettent une 

détermination précise par chromatographie en phase liquide et par colorimétrie des sucres, des 

polysaccharides autres que l'amidon et la cellulose. 

 L'analyse de la fibre brute sous-estime donc la teneur en fibres de l'échantillon.  C'est 

cependant l'analyse légale qui figure sur les étiquettes des aliments pour animaux de 

compagnie.  Cette analyse entraîne une grande confusion, a peu d'intérêt clinique, et est 

totalement dépassée pour l'étude de l'alimentation des monogastriques. 
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NDF
60,1 %

TDF
76,8%

ADF
28,7 %

Fibre brute 
19 %

ADL 3,3 % Lignine 3,3 % 

 Cellulose
  25,4 %

 Hémicellu-
loses

  31,4 %

Pectines
Gommes
  16,7 %

 
 

    Méthode de Méthode de Méthode de    Méthode de  Composition 
    Weende     Van Soest  Van Soest     Prosky       chimique 

 
 

Figure 1.1.—Présentation des différentes méthodes de dosage de la fibre alimentaire en    
  relation avec la composition chimique : application à la fibre de betterave. 

 
 

§1.5.  Applications des fibres en technologies agro-alimentaires et en 
médecine 
 

 Les diverses propriétés physico-chimiques des fibres alimentaires ont permis de développer 

des applications nouvelles pour les industries agro-alimentaires ou le domaine médical.  Suite 

aux modifications des habitudes alimentaires et à l'augmentation de la demande en produits 

prêts à consommer tels que sauces ou produits transformés à base de lait, les industries agro-

alimentaires ont développé des techniques d'incorporation des fibres purifiées.  Dans ce 

contexte, en plus de l'utilisation classique en confiturerie, il est fréquent d'incorporer des 
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carragheenanes, des dérivés de cellulose et autres gommes comme agents gélifiants, 

épaississants ou stabilisants.  Ces additifs sont également utilisés dans les produits allégés. 

 Les aliments pour les carnivores domestiques ont subi une évolution parallèle à 

l'alimentation humaine.  Les matières premières sont devenues de plus en plus raffinées et 

contiennent donc peu de substances de lest.  Les amidons de maïs, les farines de volaille, de 

viande, utilisés comme bases de certains aliments industriels sont très pauvres en fibres. 

  

 Dans le but de prévenir ou de traiter certaines pathologies chroniques comme l'obésité, la 

constipation, le diabète, il est courant d'ajouter des fibres dans les aliments classiques ou 

diététiques.  Les fibres peuvent être incorporées soit sous forme purifiée : cellulose 

microcristalline, pectines ou sous forme d'aliments : son de blé, pulpes de betteraves et rafles 

de maïs.  A titre d'exemple, la fibre de betterave est largement utilisée pour favoriser le transit 

intestinal chez le chien (Fahey et al., 1990; Sunvold et al., 1994) ou l'oligofructose peut être 

ajouté aux aliments complets pour chats afin de diminuer les odeurs des matières fécales 

(Ogata, 1986).  Le tableau 1.4 propose un aperçu des utilisations actuelles de quelques fibres 

alimentaires.  Il est impossible de décomposer les effets physiologiques des diverses fibres 

dans un aliment car c'est l'ensemble de la ration qui doit être étudiée pour évaluer les 

conséquences métaboliques.  De plus, bien que de nombreuses fibres soient incorporées dans 

les aliments pour les carnivores domestiques, les recherches menées à ce jour dans ces espèces 

ne sont pas très nombreuses.  Dans un premier temps, les données expérimentales obtenues 

chez d'autres monogastriques comme l'homme, le rat ou le porc ont servi de base de travail. 

  

En conclusion, les fibres alimentaires sont des composés chimiques de structures très variées 

et qui répondent à de multiples définitions.  Leur caractéristique commune est d'échapper à la 

digestion par des enzymes de l'intestin grêle. Actuellement, les fibres alimentaires sont 

principalement utilisées comme moyens technologiques pour stabiliser les préparations agro-

alimentaires ou pour leurs propriétés diététiques dans la prévention ou le traitement de 

nombreuses maladies. 
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TABLEAU 1.4.—Différentes applications des fibres alimentaires. 
 

  Utilisation   

 Fibres technologi-

que 

médicale 
(diététique) 

Applications 

 
Fibres 
purifiées 

 
- Carragheenanes 
 
 
 
............................. 
- Cellulose et dérivés 
  de cellulose 
 
............................. 
- Gomme de guar 
 
............................. 
- Pectines 
 
............................. 
- Oligofructose 

 
+ 
 
 
 

............... 
+ 
 
 

...............
+ 
 

............... 
+ 
 

............... 
+ 
 

 
 
 
 
 

............... 
+ 
 
 

...............
+ 
 

............... 
+ 
 

............... 
+ 

 
- Gélifiant, épaississant, stabilisant 
 pour produits à base de lait et 
 aliments humides pour chiens 
 et chats 
.................................................... 
- Prévention constipation, régimes 
  hypocaloriques, épaississant, 
  gélifiant 
.................................................... 
- Epaississant, hypoglycémiant, 
  hypolipémiant. 
.................................................... 
- Gélifiant, hypoglycémiant, 
  hypolipémiant. 
.................................................... 
- Agent sucrant, stimulation flore 
  bactérienne, ... 

 
Fibres 
non 
purifiées 

 
-Pulpes de betteraves, 
  son de blé 
 
............................. 
- Son d'avoine, son  
  d'orge ou de seigle 

 
 
 
 

................
.... 

 
+ 
 
 

............... 
+ 

 
- Prévention de la constipation. 
- Amélioration de l'aspect des 
   matières fécales  
................................................ 
- Prévention de la constipation, 
  hygiène intestinale. 
-Diabète: régulation de 
l'absorption du glucose 
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Chapitre 2 

Fibres alimentaires chez le chien : II.  Effets sur la vidange 

gastrique et le transit gastro-intestinal 

 
M. Diez, L. Istasse 

Ann. Méd. Vét., 1997, 141, 25-35 

 

 

 

 

Résumé 

 

 Le but de cet article est de présenter les temps de vidange gastrique et de transit gastro- 

intestinal chez le chien sain.  Les différentes techniques d’investigation sont également 

résumées. L’incorporation de fibres alimentaires dans les rations peut influencer les 

mécanismes de vidange des compartiments digestifs.  L’influence des fibres alimentaires est 

également discutée chez d’autres espèces monogastriques. 

 

Summary 

 

 Dietary fibres in dogs : II. Effects on gastric emptying and transit time in gastrointestinal 

 tract. 

 

 The aim of this second review is to summarize data on the duration of gastric emptying and 

on the transit time in the gastrointestinal tract of healthy dogs. An overview of the 

investigation techniques is also given. The incorporation of fibres in the diet is one of many 

other factors which influence the mechanisms of emptying in the gastrointestinal tract. The 

effect of dietary fibres is also discussed in other monogastric species. 
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§2.1.  Introduction 

 

 Les durées de la vidange gastrique et du transit gastro-intestinal ont été peu étudiées chez le 

chien.  Des variations des temps de transit sont cependant observées dans plusieurs 

pathologies telles que les diarrhées, les sub-obstructions ou les colites.  Il est donc intéressant 

pour le clinicien de connaître les temps de transit dans les divers compartiments digestifs ainsi 

que les facteurs de variations.  De plus, le traitement diététique de certaines pathologies 

digestives caractérisées par des modifications de cinétique gastro-intestinale peut s’appuyer 

sur l’ajout de fibres alimentaires.  Or, il est généralement admis que dans plusieurs espèces, 

certaines sources de fibres accélèrent le transit intestinal, ce qui diminuerait le temps 

nécessaire à la digestion et à l’absorption des nutriments.   A l’heure actuelle, les fabricants 

proposent un choix très large d’aliments diététiques enrichis en fibres et destinés aux 

carnivores.  L’utilisation de tels aliments requiert de connaître les effets physiologiques des 

fibres sur l’organisme et notamment sur le transit gastro-intestinal. 

 

§2.2. Vidange gastrique et transit gastro-intestinal chez le chien 

 

§2.2.1.  Techniques d’investigation 

 

 Plusieurs techniques sont utilisées pour étudier la vidange gastrique et le transit gastro-

intestinal chez le chien : radiographie à blanc, radiographie après ingestion d’un repas baryté 

ou d’autres marqueurs radio-opaques, marqueurs radioactifs, administration par sonde 

orogastrique d’une solution liquide de rouge de phénol, mesure de l’hydrogène expiré et 

dosage de la sulfapyridine.  Ces techniques sont basées sur des principes différents. 

 

§2.2.1.1.  Radiographie à blanc 

 

 Le repas est ingéré de façon volontaire après un jeûne de 24 heures.  La région stomacale 

est ensuite radiographiée toutes les heures, le chien n’étant pas tranquillisé.  Le choix d’un 

intervalle d’une heure et le fait que le début de la vidange gastrique ne soit pas exactement 

déterminé rendent cependant cette méthode imprécise.  De plus, l’état d’énervement de 

l’animal pendant les mesures a une grande importance. En effet, chez des 
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chiens anxieux, la vidange gastrique peut être retardée de plusieurs heures (Arnbjerg, 1992). 

 

§2.2.1.2.  Radiographie après ingestion d’un repas baryté ou de marqueurs radio-

opaques 

 

 Une suspension de sulfate de baryum (60% Pds/Vol) est administrée à l’animal à raison de 

5 à 7 ml par kg de poids vif après avoir été préalablement mélangée de façon homogène au 

repas. Les chiens reçoivent leur repas après un jeûne de 24 heures. Les radiographies sont 

ensuite réalisées sans tranquillisation après 15 minutes, 1, 3, 6, et 9 heures. Les différentes 

formes de présentation du repas permettent d’évaluer d’une part la vidange de l’estomac 

proximal (repas non moulu) et d’autre part, le début de la vidange gastrique, principalement 

visible avec le repas finement moulu (Miyabayashi et Morgan, 1984; Burns et Fox, 1986).  

Deux types de problèmes peuvent se présenter lors de la mise en oeuvre de cette technique : le 

manque d’appétabilité du repas et l’état d’énervement de l’animal.  De plus, de larges 

différences individuelles sont observées entre les chiens.  Cette technique est néanmoins 

conseillée parce qu’elle respecte les mécanismes physiologiques de la vidange gastrique. En 

effet, un repas de taille normal est proposé et les animaux ne sont ni tranquillisés ni 

immobilisés entre les clichés.  Selon Miyabayashi et Morgan (1984), il est déconseillé 

d’administrer un repas de faible volume parce que celui-ci pourrait ne pas initier le rythme 

normal de la vidange. 

 Borg et al., (1979), ainsi que Miyabayashi et al. (1986) ont également utilisé le sulfate de 

baryum administré seul chez des chiens à jeun afin de déterminer le temps de vidange de 

l’intestin grêle. Les chiens recevaient environ 10 ml par kg de poids vif d’une solution de 

sulfate de baryum (60% Pds/Vol.) administrée à l’aide d’une sonde orogastrique.  Les 

radiographies étaient ensuite réalisées sans tranquillisation toutes les 30 minutes. De fortes 

différences soit individuelles, soit dues à la qualité ou à la dose de sulfate de baryum, ne 

permettent cependant pas d’établir avec exactitude les temps de vidange gastrique et de transit 

intestinal chez le chien sain à jeun.  Pour le clinicien, cette technique devrait être réservée à 

l'exploration des pathologies du tractus digestif telles que des obstructions, sténoses,... .
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 Une autre technique expérimentale consiste à mélanger des marqueurs radio-opaques et 

indigestibles au repas.  Des examens radiographiques réguliers permettent donc de visualiser 

la progression des marqueurs dans les différents compartiments digestifs (Banta et al., 1979).  

Des marqueurs indigestibles ont également été utilisés pour évaluer le temps de transit total 

chez le chien (Cherbut et Ruckebusch, 1985; Guilford et Lawoko, 1996). 

 

§2.2.1.3.  Marqueurs radioactifs 

 

 A l’heure actuelle, l’utilisation des marqueurs radioactifs n’est possible que dans le cadre 

d’études expérimentales.  Hinder et Kelly (1977) ont injecté un marqueur radioactif : la 57Co-

cyanocobalamine, à des veaux avant de les sacrifier 24 heures plus tard.  Les foies des veaux 

ont été enlevés, découpés et distribués à des chiens sains.  Des canules jéjunales ont permis la 

prise régulière d’échantillons du contenu duodénal à des temps déterminés. La mesure de la 

concentration en marqueur des échantillons a permis d’établir la cinétique de la vidange 

gastrique.  Williams et al. (1984) ont utilisé la même technique pour marquer des foies de 

poulet et étudier la durée du transit intestinal chez le chien. 

 Dans d’autres expériences (Théodorakis, 1980; Burrows et al., 1985; Van den Brom et 

Happé, 1986), le marqueur 99mTcO4 a servi à marquer des billes de résine de polystyrène 

triéthylènetétramine. Ces billes, d’un diamètre inférieur à 0,5 mm ont ensuite été mélangées 

au repas. La lecture de la radioactivité a été réalisée en continu grâce à une scintigraphie.  

Cette technique non invasive permet la détermination précise du t1/2 de la vidange gastrique.  

Cependant, l’immobilisation du chien sous la caméra peut générer un stress chez l’animal et 

donc fausser les résultats. 

 

§2.2.1.4.  Administration d’une solution de rouge de phénol 

 

 Cette méthode a été expérimentée par Leib et al. (1985). Après un jeûne de 12 heures et 

une tranquillisation (2 à 3 mg d’acépromazine), une solution liquide de rouge de phénol à 3% 

distribuée à raison de 11 ml par kg de poids vif est administrée aux animaux à l'aide d'une 

sonde orogastrique.  L’établissement de la cinétique nécessite l’utilisation de plusieurs 

animaux : après un laps de temps différent de chien à chien, une sonde orogastrique est 

introduite pour aspirer le contenu stomacal qui est ensuite mesuré.  Cette méthode 
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d’apparence simple est cependant peu pratique.  Elle présente plusieurs désavantages : 

tranquillisation des animaux, passage répété d’une sonde orogastrique et imprécision relative 

dans la mesure du contenu stomacal.  De plus, la technique d'intubation présente un 

inconvénient majeur : l’obligation d’utiliser des aliments liquides.  D’autre part, l’utilisation 

de plusieurs animaux pour l’établissement d’une cinétique semble peu indiquée car les 

différences individuelles sont larges (Miyabayashi et Morgan, 1984; Van den Brom et Happé, 

1986; Burns et Fox, 1986).  L’administration intragastrique d’un colorant et l’observation de 

son apparition dans les fèces permet également d’évaluer le temps de transit intestinal total 

(Lewis et al., 1994). Cette technique a également été utilisée chez le rat (Vahouny et al., 

1980). 

 

§2.2.1.5.  Mesure de l’hydrogène expiré et méthode de dosage de la sulfapyridine 

 

  Ces 2 méthodes permettent une détermination indirecte des temps de transit oro-caecal.  

En effet, elles sont basées sur les capacités de fermentation de la flore intestinale.  Les 

hydrates de carbone non digérés sont métabolisés dans le gros intestin et l’hydrogène produit 

est ensuite en partie absorbé.  L’air expiré par l’animal sera récolté pendant une période de 6 

heures après le repas à l’aide de masques reliés à un réservoir.  La teneur en hydrogène de l’air 

expiré est ensuite déterminée et permet d’estimer le temps de transit oro-caecal (Papasouliotis 

et al., 1995).  Cette méthode était à l'origine utilisée pour étudier les malabsorptions des 

hydrates de carbone (Washabau et al., 1986) ou les fermentations suite à l'ingestion de repas 

enrichis en fibres. 

 Dans la seconde technique, une suspension orale de sulfasalazine (Salazopirine®) est 

mélangée au repas des chiens.  La sulfasalazine n’est pas absorbée dans l’intestin grêle mais 

scindée en deux métabolites -dont la sulfapyridine- sous l’action des bactéries du côlon.  La 

sulfapyridine est absorbée et sa concentration plasmatique peut être déterminée dans des 

échantillons de sang prélevés à intervalles réguliers pendant 6 heures après le repas.  Ces 

données permettent donc d’estimer le temps de transit oro-caecal (Hirakawa et al.,1988; 

Papasouliotis et al.,1995). 

 Le recours à ces deux techniques est contre-indiqué chez les animaux recevant des 

antibiotiques.
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§2.2.2.  Aliments humides et vidange gastrique 

 

 Les temps de vidange gastrique des aliments humides cités dans la littérature (tableau 2.1) 

varient de 3 à 11 heures selon différents facteurs : composition et nature de l’aliment, quantité 

ingérée et association éventuelle avec un liquide.  La mouture a une influence significative sur 

le temps de vidange gastrique (Hinder et Kelly, 1977; Meyer et al., 1977, 1985; Williams et 

al., 1984).  En effet, plus l’aliment est homogène et donc présenté sous forme de fines 

particules, plus la vidange gastrique est rapide.  La phase liquide de l’aliment est évacuée 

avant les solides; ceux-ci étant retenus dans l’estomac afin d’être préalablement réduits en 

fines particules.  Hinder et Kelly (1977) ont également démontré que la vitesse de vidange de 

la phase solide du repas dépendait directement de la vitesse de vidange de la phase liquide.  

En effet, une même phase solide est évacuée plus lentement lorsque la phase liquide est une 

solution de dextrose à 10% plutôt qu’une solution de dextrose à 1%.  La solution de dextrose à 

10% s’évacue plus lentement en raison d’une pression osmotique plus élevée que la solution 

de dextrose à 1%.  La viscosité du repas est un important facteur de variation de la vitesse de 

vidange gastrique (Ehrlein et Pröve, 1982). 

 

§2.2.3.  Aliments secs et vidange gastrique 

 

 Les temps de vidange gastrique totale des aliments secs (tableau 2.1) varient en moyenne 

de 4 à 16 heures.  La présentation de la ration semble avoir moins d’importance que pour les 

aliments humides. On remarque seulement un temps de vidange gastrique légèrement plus 

court quand l’aliment est finement moulu. Lorsque la ration est réduite de moitié, le temps de 

vidange gastrique est proportionnellement plus long que le temps de vidange réduit de moitié 

de la ration totale.  Il semblerait donc qu’il faut un certain volume dans l’estomac afin d’initier 

la vidange gastrique (Miyabayashi et Morgan, 1984).  
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§2.2.4.  Influence de la teneur en lipides alimentaires 

 

 Les différences entre les temps de vidange gastrique des aliments humides et secs sont 

moindres  lorsque des quantités semblables d'énergie -et non d'aliments- sont distribuées 

(Burrows et al., 1985).  Un autres facteur à considérer est la teneur en lipides des aliments.  

L'ajout de lipides dans les rations des chiens a pour effet de ralentir la vidange gastrique et de 

diminuer la motricité gastro-intestinale (De Wever et al., 1978; Keinke et Ehrlein, 1983).  

Wasteneys et al. (1941) ont étudié de façon précise l'influence de différentes concentrations en 

lipides sur la vitesse de la vidange gastrique.  L'addition de 22 g de graisse animale double le 

temps de vidange gastrique d'une portion de 100 g de poisson.  Le type de matière grasse peut 

également avoir une influence : la graisse d'agneau entraîne un ralentissement plus important 

que la graisse de porc ou de boeuf.  Selon Banta et al. (1979), les temps de vidange gastrique 

et de transit total sont plus longs pour une ration humide à base de viande que pour un régime 

sec à base de céréales.  Ces différences peuvent également être attribuées à une teneur en 

lipides supérieure dans le régime à base de viande.  Chez l'homme, de nombreux auteurs ont 

également démontré que l'infusion iléale de lipides ralentissait la vidange gastrique et 

prolongeait le temps de séjour du digestat dans l'intestin grêle (Spiller et al., 1983; Read et al., 

1984; Holgate et Read, 1985). 

 

§2.2.5.  Influence de la tranquillisation et de l’âge des animaux 

 

 L’acépromazine (± 0,15 mg/kg) ne semble pas avoir d’influence significative sur la 

vidange gastrique des liquides (Leib et al., 1985).  Le tableau 2.2 présente les effets des 

tranquillisants sur les temps de vidange gastrique et de transit gastro-intestinal chez le chien.  

Fass et al. (1995) ont démontré que la kétamine n’avait aucune influence sur le temps de 

transit gastro-intestinal du chien ni sur la motricité du tube digestif, même à des doses très 

élevées (30 mg/kg/heure). Par contre, les α2-adrénergiques tels que la xylasine (1 mg/kg IV) 

prolongent significativement le temps de vidange gastrique du sulfate de baryum, les fortes 

contractions de l’estomac étant inhibées pendant au moins 1h30 après injection (Hsu et Mc 

Neel, 1983; Mc Neel et Hsu, 1984).  La xylasine agit sur les récepteurs α2-adrénergiques au 

niveau du système nerveux central, ainsi que sur le nerf parasympathique innervant le tractus 

gastro-intestinal. Les radiographies barytées du tube digestif réalisées sur un animal 
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tranquillisé par de la xylasine ou un autre α2- adrénergique devraient donc être interprétées 

avec prudence.  Il est préférable de ne pas tranquilliser l’animal ou, si nécessaire d’utiliser de 

l’acépromazine ou de la kétamine. 

 Un autre facteur à prendre en considération lors de l’étude de la vidange gastrique est l’âge 

des animaux.  En effet, la vidange gastrique des chiots est significativement plus rapide que 

celle des adultes (Miyabayashi et Morgan, 1991). 

 

§2.2.6.  Durée du transit gastro-intestinal chez le chien 

 

 Différents temps de transit sont cités dans la littérature (tableau 2.3).  Banta et al. (1979) 

ont rapporté un t1/2 de transit total de 24,6 h chez des animaux recevant des rations à base de 

viande.  Ce t1/2 correspond au temps nécessaire  pour récolter dans les fèces 50 % d’un 

marqueur administré per os.  Les temps de transit des aliments humides sont généralement 

plus courts que ceux des aliments secs (Faulkner et Anderson, 1991; Lewis et al., 1994).  Le 

temps de transit d’une solution de baryum administrée seule per os chez des animaux à jeun 

est de 1 à 3 heures dans l’intestin grêle et le côlon est habituellement rempli après 6 heures.  

Le baryum peut être présent pendant 2 à 3 jours dans le côlon (Rendano, 1981).  La diversité 

des techniques exploratoires mises en oeuvre rend les comparaisons difficiles; un marqueur 

liquide présente un temps de passage beaucoup plus rapide qu'un marqueur solide.  Une durée 

de transit variant de 20 à 35 heures peut être considérée comme normale chez le chien. 
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TABLEAU 2.3.—Temps de transit gastro-intestinal chez le chien. 
 

Référence Technique Aliments Temps de 
transit 
gastro-

intestinal 
Banta &  al., 1979 Marqueurs radio-

opaques 
industriel 
- à base de viande 
- à base de céréales 

 
24,6 h 
21,8 h 

Burrows &  al., 1982 Marqueurs radio-
opaques 

industriel humide 
 

37,4 h 

Fahey &  al., 1990a Oxyde de chrome industriel sec 19,1 h 

Fahey &  al., 1990b Oxyde de chrome industriel sec 32,7 h 

Faulkner &  
Anderson, 1991 

Oxyde de chrome ration ménagère à base de 
viande 

11,3 h 

Fahey &  al., 1992 Oxyde de chrome industriel sec 24,6 h 

Lewis &  al., 1994 Colorant industriel humide 8,4 h 

 

 

§2.2.7.  Conclusions 

 

 Les facteurs modifiant le transit sont nombreux et les comparaisons difficiles à réaliser car 

les protocoles diffèrent d’une étude à l’autre. Néanmoins, des tendances se dessinent et les 

points suivants peuvent êtres retenus :  

 - les temps de vidange gastrique des aliments secs semblent plus longs que ceux des 

aliments humides. 

 - les comparaisons devraient porter sur des rations apportant la même quantité d'énergie. 

 - les lipides ralentissent la vidange gastrique.  

 - la taille des particules alimentaires, la viscosité, le volume de la ration, la présence d’une 

phase liquide et les variations individuelles ont une influence non négligeable. 

 A l’heure actuelle, il est plus approprié de parler des temps de vidange gastro-intestinale 

plutôt que d’un hypothétique temps de transit. Ces notions sont importantes à considérer pour 

l’interprétation des clichés barytés habituellement réalisés par les cliniciens.  D'après Arnbjerg 

(1992), il est conseillé d'instaurer un jeûne de 16 à 20 h avant d'entreprendre un examen du 

transit gastro-intestinal chez le chien. 
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§2.3.  Influence des fibres alimentaires sur la durée de la vidange gastrique 

et du transit gastro-intestinal chez le chien 

 

§2.3.1.  Effets des fibres sur la vidange gastrique chez le chien 

 

 L’influence des fibres sur la vidange gastrique du chien a été peu étudiée.  Russel et Bass 

(1985) ont cependant mis en évidence un ralentissement de la vidange gastrique chez des 

animaux recevant des solutions de gomme de guar ou de psyllium.  Les solutions étaient 

composées de 300 ml d’eau physiologique auxquels les auteurs ajoutaient de la gomme de 

guar (solution à 0,3, 1,0 et 1,5%) ou du psyllium (solution à 1,0 et 3,0%).  L’utilisation d’un 

marqueur radioactif et de canules duodénales a permis d’estimer les temps de vidange 

gastrique.  Les auteurs ont remarqué que la vidange gastrique était ralentie lorsque les 

solutions les plus concentrées en fibres étaient administrées aux animaux (t1/2 = 40 min avec 

les solutions de viscosité élevée vs t1/2 = 10 min pour les solutions de viscosité faible).  

D’autre part, au cours de la même étude, les auteurs ont mesuré la motricité antro-duodénale 

et n’ont remarqué aucune modification par rapport aux animaux témoins.  Par conséquent, le 

ralentissement de la vidange gastrique constaté avec les solutions de viscosité élevée n’était 

pas lié à un effet sur la motricité antro-duodénale postprandiale.  De Haan et al. (1990) ont 

étudié 3 fibres incorporées dans des rations ménagères à une concentration de 3,5% de la 

matière sèche (MS).  La technique des repas barytés a permis l’étude des temps de vidange 

gastrique de rations enrichies en cellulose, pectines et gomme de guar.  Aucune modification 

significative n’a été observée.  La concentration en fibres, relativement peu importante dans 

cette expérience, était proche de celle des aliments industriels : entre 1 et 5% de la MS. 

 

§2.3.2.  Effets des fibres sur la vidange gastrique : comparaison avec les autres 

espèces 

 

 Chez le porc, la gomme de guar incorporée à raison de 60 g/kg d'aliment ralentit 

significativement la vidange gastrique (Rainbird et Low, 1986a, 1986c; Rainbird, 1986b).  

D’autres fibres telles que le son de blé, la cellulose et les pectines ne semblent pas présenter 

d’effet significatif (Rainbird et Low., 1986c).  Selon d'autres sources, la cellulose utilisée à 

une dose de 15% dans l'aliment peut ralentir la vidange gastrique des phases liquide et solide 
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(Johansen et Bach Knudsen, 1994).  Tout récemment, Johansen et al. (1996) ont remarqué une 

tendance générale à un ralentissement de la vidange gastrique lors de la première heure 

lorsque les porcs recevaient des repas riches en fibres solubles sous forme de β-glucanes 

(farine de blé et d’avoine). 

 

 Chez le rat, le son de blé (Brown et al., 1994) retarderait la vidange gastrique dans les 

premières heures après le repas alors que les pectines n’auraient aucun effet (Jonhson et 

al.,1984; Brown et al.,1994).  Selon Tinker et Schneeman (1989) la gomme de guar et le son 

de blé ne modifient pas la durée de la vidange gastrique. 

 

 Chez l’homme, les pectines et la gomme de guar ralentissent la vidange gastrique (Holt et 

al., 1979; Blackburn et al.,1984; Tadesse, 1986; Sandhu et al., 1987 ; Di Lorenzo et al., 1988; 

Torsdottir et al., 1989).  Un mélange de gomme de caroube et de xanthanes induit les mêmes 

effets (Edwards et al., 1987).  Selon Grimes et Goddard (1977), la phase solide quitte 

l'estomac à la même vitesse mais la phase liquide est vidée plus rapidement lors de l'ingestion 

de pain blanc en comparaison au pain gris. 

 En conclusion, il semble que seules les fibres solubles et particulièrement la gomme de 

guar puissent ralentir la vidange gastrique dans les différentes espèces citées à l'exception du 

rat.  Il manque actuellement de données chez le chien pour tirer des conclusions. 

 

§2.3.3.  Effets sur le temps de vidange intestinal 

 

 La durée du transit jéjunal a été mesurée chez des chiens recevant du son de blé, de la 

cellulose ou de la gomme de guar (Bueno et al., 1981).  Ces 3 fibres ralentissent la vidange 

jéjunale, et ces effets sont significatifs pour la cellulose et la gomme de guar.  Cherbut et al. 

(1986) ont tiré les mêmes conclusions après avoir étudié des rations enrichies en son de blé et 

en gousses de haricots. 

  

 Par contre, chez le rat, le son de blé et les pectines semblent accélérer le mouvement du 

bol intestinal (Brown et al., 1994).  Selon Vahouny et al. (1980), le son de blé et la cellulose 

accélèrent le transit intestinal alors que les pectines n’ont aucun effet.  Chez le rat, les fibres 

semblent produire une accélération du transit intestinal plutôt qu’un ralentissement. 
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§2.3.4.  Effets sur le temps de transit total chez le chien 

 

 Le tableau 2.4 présente un résumé des données disponibles dans la littérature.  Il apparaît 

que les fibres n’induisent jamais de ralentissement du transit gastro-intestinal chez le chien 

sain.  En général, soit elles n’ont pas d’effet, soit elles accélèrent le transit et ceci, de manière 

significative en ce qui concerne les pectines (Faulkner et Anderson, 1991, Lewis et al.,1994), 

la cellulose ( Burrows et al., 1982) et les pulpes de betterave (concentration supérieure à 10 % 

MS, Fahey et al., 1990b). 

 

§2.2.3.5.  Effets sur le temps de transit total: comparaison avec les autres espèces 

 

 Chez l’homme, Mc Cance et al. (1953) ont observé une accélération du transit induite par 

l’ingestion de pain gris en comparaison au pain blanc.  Cummings et al. (1976) rapportent que 

l’augmentation de l'apport en fibres de 17 à 45 g/jour accélère le transit intestinal.  Le 

psyllium et le son de blé (Hanson et Winterfelt, 1985) utilisés seuls ou en mélange, ont 

également provoqué une accélération du transit intestinal (Stevens et al., 1987).  Il semble que 

les fibres partiellement solubles comme le son d’avoine ou la pulpe de citron sont moins 

susceptibles d’accélérer le transit intestinal que les fibres insolubles. (Holt et al., 1979; 

Hanson et Winterfelt, 1985). 

 

 Chez le rat, le son de blé (Vahouny et al., 1980; Takahashi et al., 1992; Brown et al., 

1994) et la fibre de pois accélèrent le transit intestinal (Hansen et al., 1992).  La fibre de soja 

présente le même effet (Ward et Reichert, 1986; Takahashi et al., 1992) ainsi que la cellulose 

(Vahouny et al., 1980).  Par contre, le son d’avoine et les pectines (Vahouny et al., 1980) 

semblent inopérants.  Selon Brown et al. (1994), les pectines accélèrent cependant la vidange 

de l’intestin grêle. 

 

 Chez le porc, l’addition de pectines provoque une augmentation significative du temps de 

transit de 18,1 et 38,1%, respectivement pour les formes faiblement ou fortement méthylées, 

par rapport à un régime standard (Fioramonti et al., 1983).  Selon Latymer et al. (1990), 

l’administration de diverses fibres à prédominance insoluble dans l’alimentation du porc n’a 

pas d’influence sur le temps de transit. 
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 La comparaison des effets des fibres dans les compartiments digestifs des monogastriques 

démontre une grande diversité des réponses biologiques.  Chez le chien, on peut toutefois 

affirmer que dans l’ensemble, l’ajout de fibres à la ration accélère le transit total.  Lorsque les 

fibres sont classées en fibres solubles et insolubles, il paraît que les fibres insolubles telles que 

la cellulose (fibre purifiée) ou des fibres insolubles naturellement présentes dans les aliments 

(cellulose du son de blé ou du son d’avoine) ont tendance à accélérer le transit total.  Cette 

accélération est nettement plus marquée dans le cas des fibres solubles telles que les gommes, 

mucilages ou les pectines.  L’interprétation de la diminution du temps de transit total 

observée par plusieurs auteurs repris au tableau 3.4 doit tenir compte du temps de transit dans 

les trois compartiments que sont l’estomac, l’intestin grêle et le gros intestin.  Sur base de 

l’augmentation du temps de vidange de l’intestin grêle rapporté par Bueno et al. (1981) et 

Cherbut et al. (1986) et sur l’observation générale de l’accélération du transit, il faut en 

déduire que le temps de vidange gastrique et/ou le temps de vidange du gros intestin doivent 

être diminués. 

 

 

§2.4.  Perspectives 

 

 Actuellement, les recherches sur les fibres alimentaires s’orientent vers des études fines des 

mécanismes physiologiques. L’enregistrement de l’activité myoélectrique des divers 

compartiments digestifs -et particulièrement le côlon- en réponse à des rations enrichies en 

fibres est un sujet d’étude important (Guédon et al., 1996 ).  Ces recherches s’inscrivent dans 

le contexte d’une approche globale de l’étude des mécanismes d’action des fibres 

alimentaires, en relation avec l’étude de paramètres systémiques et plus particulièrement 

l’absorption du glucose.  D'autre part, les effets des fibres alimentaires pourront également 

être exploités dans le traitement des troubles de la motricité gastro-intestinale.    
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Chapitre 3 

Fibres alimentaires chez le chien : III. Effets sur les 
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dans le traitement de certains dysfonctionnements 

intestinaux 
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Résumé 

 

 

 L'ingestion de fibres alimentaires peut modifier les structures de l'intestin chez le chien et 

dans d'autres espèces animales.  Il s'agit principalement de changements morphologiques 

facilement objectivables ou de changements des structures cellulaires. D'autre part, les fibres 

solubles ou partiellement solubles sont fermentées au niveau du gros intestin et les produits de 

fermentation libérés peuvent exercer diverses actions métaboliques.  Enfin, les propriétés 

physico-chimiques des fibres alimentaires peuvent être exploitées pour le traitement diététique 

de plusieurs pathologies intestinales. 
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Summary 

 

 Dietary fibres in dogs : III. Effects on the bowel morphology and fermentations. Use in the 

treatment of some intestinal pathologies. 

 

 Dietary fibres can modify the intestinal structure in dogs and other animal species. The 

main changes concern not only the morphology of the gastrointestinal tract but also the 

ultrastructures. Furthermore, soluble and partly-soluble fibres are fermented in the large 

bowel; the fermentation products have different metabolic effects. The physical and chemical 

properties of fibres can be used for the dietary therapy of some intestinal pathologies. 

 

 

§3.1.  Introduction 

 

 Les fibres alimentaires exercent une influence favorable sur l'état de santé et le bon 

fonctionnement de l'intestin. C'est une des raisons pour lesquelles l'ingestion quotidienne de 

30 g de fibres est recommandée chez l'homme (Ashwell, 1990).  Chez le chien, l'influence des 

fibres sur les structures de l'intestin grêle est peu connue. Au niveau du côlon, elles peuvent 

exercer deux types d'action : des effets mécaniques sur la muqueuse, associés à leur structure 

physique, et des effets métaboliques dépendants de leur composition chimique et des produits 

libérés par leur dégradation microbienne. Les produits de fermentation tels que les acides gras 

volatils (AGV) exercent un effet in situ en modifiant certains paramètres au niveau du côlon 

comme le pH, la pression osmotique, les mouvements d'eau et la motricité.  Les AGV servent 

également de substrats pour les colonocytes.  L'interaction fibre-microflore est donc 

extrêmement importante : la présence de certains produits de dégradation favorise certaines 

populations microbiennes au détriment d'autres. Il est donc possible, par un choix judicieux 

des sources de fibres, de manipuler la composition du régime et d'améliorer l'équilibre 

intestinal. Il est très difficile de dissocier les effets physiques des effets chimiques des fibres. 

De plus, il est généralement admis que c'est la combinaison des deux qui influence le 

fonctionnement du côlon. Dans ce contexte, il est intéressant de rappeler les actions des fibres 

sur la morphologie et les structures cellulaires de l'intestin, leur fermentation par la flore 

intestinale et leurs applications dans le traitement de certains dysfonctionnements intestinaux. 
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§3.2.  Modifications des structures intestinales 

 

§3.2.3.  Observations chez le chien 

 

 Les effets des fibres sur les structures histologiques de l'intestin du chien ont été 

principalement étudiés au niveau du côlon, les effets sur l'intestin grêle étant peu connus.  Des 

rations contenant des sources de fibres susceptibles d'être incorporées dans les aliments 

industriels et présentant des caractéristiques de fermentabilité différentes ont été étudiées chez 

le chien (Reinhart et al., 1994, Reinhart et Sunvold, 1996a; Hallman et al.,1995).  La cellulose 

est un exemple de fibre peu fermentée; un mélange de gomme arabique et de pectines sont des 

fibres très fermentées et la pulpe de betterave est modérément fermentée. Les teneurs en fibres 

utilisées étaient de 10.4, 9.2 et 8.6 % en terme de TDF (Total Dietary Fiber-Fibre alimentaire 

totale) (Prosky et al., 1984) respectivement pour les 3 fibres précitées.  

 Ces expériences ont permis de montrer que l'incorporation de fibres solubles dans les 

aliments provoque une augmentation du poids du côlon; celui-ci, exprimé par le rapport poids 

du côlon (g) par kg de poids vif étant respectivement de 6.09, 6.52 et 6.62 ‰ pour la 

cellulose, la pulpe de betterave et le mélange pectines/gomme arabique. Lorsque les chiens 

recevaient de la pulpe de betterave ou le mélange pectines/gomme arabique, le rapport 

surface/volume de la muqueuse était significativement plus élevé à 0,156 et 0,154 vs 0,146 

pour la cellulose.  L’augmentation de la surface observée avec la pulpe de betterave pourrait 

être due à une augmentation de la largeur et de la profondeur des cryptes.  L’augmentation 

relative de la surface de la muqueuse suggère que les possibilités d’absorption soient 

également plus importantes (Clemens, 1996).  Les chiens recevant de la cellulose présentaient 

un contenu en ADN -exprimé par g de tissu-, plus élevé que les animaux recevant les fibres 

fermentescibles; ceci résulterait d’une diminution de la taille des cellules. 

 Un autre facteur à considérer est l'endroit où sont réalisées les mesures des différents 

paramètres : côlon proximal ou côlon distal. Les cryptes sont significativement plus profondes 

et plus larges dans le côlon proximal. Ceci est logique puisque le contenu digestif est retenu 

plus longtemps à ce niveau par des contractions antipéristaltiques. De plus, la plus grande 

partie des fermentations et les réabsorptions d'eau et d'électrolytes sont réalisées dans cette 

section du côlon (Herschel et al., 1981). 
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 L'étude de l'aspect macroscopique de la muqueuse du côlon n'a pas révélé de différences 

entre les 3 types de fibres. Au niveau histologique, des lésions ont été observées : 

augmentation de la production de mucus, exfoliation d'entérocytes et présence d'entérocytes 

de petite taille et de neutrophiles dans la lumière des cryptes.  Le tableau 3.1 présente les types 

et les fréquences des différentes lésions lors de l'utilisation des 3 fibres à solubilité différente.  

La cellulose provoque une forte augmentation de la production de mucus ainsi que des lésions 

inflammatoires (accumulation d’entérocytes morts et parfois de neutrophiles) chez 71% des 

animaux.  Ces lésions sont interprétées comme résultant d'un effet irritant sur la muqueuse. La 

pulpe de betterave et, paradoxalement, la cellulose provoquent relativement peu d'exfoliation 

en comparaison au mélange de fibres solubles.  Selon les auteurs, la moindre production de 

mucus, le peu d'exfoliation et d'inflammation des cellules des cryptes indiquent que la pulpe 

de betterave est une source de fibre peu agressive. 

 Ces observations histologiques sont essentiellement subjectives et n'ont pas été traitées par 

une analyse statistique (Hallman et al., 1995).  D'autre part, les rations ont été distribuées au 

minimum 2 semaines avant l'examen du tractus intestinal.  Les observations réalisées ne 

permettent donc pas de tirer des conclusions sur un effet à long terme des 3 sources de fibres 

testées.  De plus, cette étude ne comportait pas de groupe témoin (0 % de fibre).  Enfin, il faut 

signaler que cette expérience a été publiée à quatre reprises et que l’interprétation des résultats 

a donné lieu à des conclusions différentes dans les 4 publications (Reinhart et al., 1994, 

Reinhart et Sunvold, 1996a; Hallman et al., 1995; Clemens, 1996).  En l'absence de données 

supplémentaires, il paraît donc utile de s'intéresser aux études réalisées chez le rat et le porc. 
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TABLEAU 3.1.—Effets de différents types de fibres sur les structures cellulaires du côlon.  

(Les valeurs représentent le nombre de segments présentant des lésions par rapport au nombre 

de segments examinés, ainsi que le pourcentage de lésions observées). 

Issu de Hallman et al., 1995. 

 

 

Fibres 

 

Production 

accrue 

de mucus 

 

Exfoliation 

Inflammation des 

cellules des 

cryptes 

Cellulose 10/14 

(71,4 %) 

1/14 

(7,1 %) 

10/14 

(71,4 %) 

Pulpes de betterave 7/15 

(46,7 %) 

1/15 

(6,7 %) 

3/15 

(20,0 % ) 

Mélange de pectines et de 

gomme arabique 

8/15 

(53,3 %) 

7/15 

(46,7 %) 

3/15 

(20,0 % ) 

 
 

§3.2.2.  Comparaison avec les autres espèces 

 

 Au niveau de l'intestin grêle du rat, l'incorporation de pectines (Brown et al., 1979; 

Farness et Schneeman, 1982; Judd et Truswell, 1985) et de gomme de guar (Jacobs, 1983; 

Johnson et al., 1984) provoque une augmentation de la longueur et du poids de l'organe alors 

que la cellulose, le son d'avoine (Farness et Schneeman, 1982; Jacobs, 1983; Johnson et al., 

1984) et le son de blé (Jacobs et White, 1983) ne modifient pas ces paramètres 

 L'aspect macroscopique de la muqueuse est généralement normal quel que soit le type de 

fibre étudiée (Cassidy et al., 1982; Gordon et al., 1983). Des modifications de la structure 

histologique sont fréquemment décrites lors de l'incorporation de cellulose dans les rations 

(Vahouny et al., 1985; Sigleo et al., 1984). Il s'agit principalement d'une production accrue de 

mucus et d'une activité plus intense des cellules caliciformes (Cassidy et al., 1981, 1982; 

Schneeman et Richter, 1993).  L'augmentation de la sécrétion de mucus devrait être 

considérée comme une réponse normale à un régime riche en fibres (Schneeman et Richter, 

1993).  Le mucus aurait un effet protecteur sur la muqueuse intestinale. L'incorporation de 

balles d'avoine à un taux de 15% n'a pas induit de modifications histologiques de la muqueuse 

intestinale chez le rat (Lopez-Guisa et al., 1988).  Par contre Cassidy et al. (1981, 1982) ont 

observé des lésions importantes de la muqueuse chez des animaux nourris avec des rations 

contenant 15% de pectines ou de farine de luzerne. 
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 L'incorporation des fibres alimentaires induit généralement une augmentation du poids 

relatif du gros intestin (Jacobs et Lupton, 1984; Tulung et al., 1987; Mazur et al., 1992 ; Key 

et Mathers, 1993; Zhao et al., 1995).  Les fibres fermentescibles augmentent l'activité 

mitogénique des cellules du caecum et du côlon (Lupton et al., 1988, Jacobs, 1983). 

 

 Les études réalisées chez le porc ont montré que la paille (Jin et al., 1994) et la farine de 

luzerne (Moore et al., 1988) provoquaient des altérations de la morphologie intestinale.  Au 

niveau du jéjunum et du côlon, les régimes riches en fibres stimulent les proliférations de la 

muqueuse et le taux de renouvellement cellulaire (Jin et al., 1994).  Selon Howard et al. 

(1993), les fructooligosaccharides provoquent une augmentation du poids du gros intestin et 

de l’activité cellulaire chez le porc.  La fibre de pois et les pectines induisent également une 

augmentation du poids et de la longueur du côlon. (Jorgensen et al., 1996). 

 L'enjeu majeur de l'étude des effets des fibres sur les proliférations cellulaires est de définir 

le régime idéal, apte à maintenir la santé intestinale, et à prévenir le cancer du côlon chez 

l'homme.  Il va de soi que l'interprétation des observations est extrêmement difficile. D'autre 

part, la transposition des données d'une espèce à l'autre est toujours hasardeuse. Les concepts 

évoluent également au cours du temps. La cellulose ou le son de blé précédemment décrits 

comme des fibres très agressives vis-à-vis de la muqueuse de l’intestin grêle sont maintenant 

considérées comme présentant un effet protecteur (Schneeman et Richter, 1993). 

 En conclusion, les effets des 3 sources de fibres sur les structures intestinales du chien 

(Reinhart et al., 1994; Reinhart et Sunvold, 1996a; Hallman et al., 1995) sont assez 

semblables à ce qui a été observé chez le rat.  Néanmoins, ces observations ne sont valables 

que pour ces types de fibres et dans le cadre d'un test de courte durée.  Or, les carnivores 

domestiques peuvent recevoir le même aliment commercial pendant des années.  Chez le 

chien, Dobesch et Clemens (1988) avaient précédemment montré que le type de ration (ration 

humide à base de viande ou ration sèche à base de céréales) pouvait influencer la 

microstructure et le fonctionnement du côlon. 
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§3.3.  Fermentations des fibres par la flore intestinale 

 

 L'influence des fibres alimentaires sur la flore intestinale (Willard et al., 1994) et les 

fermentations au niveau du côlon est étudiée depuis peu chez les carnivores domestiques 

(Sunvold et al., 1994, 1995a et b).  En effet, leur mode d'alimentation carnée et leurs 

particularités anatomiques caractérisées par un caecum et un côlon courts et peu développés 

ont largement contribué à minimiser le rôle des fermentations.  La composition des rations a 

cependant évolué vers un régime de type omnivore dans lequel les hydrates de carbone 

peuvent couvrir 50% des apports énergétiques.  Deux questions sont posées.  Les fibres 

diététiques sont-elles fermentées et métabolisées dans le tractus intestinal des carnivores ?  

Leurs produits de dégradation sont-ils absorbés et utilisés par l'organisme ? Pour répondre à 

ces questions, des tests in vitro, relativement simples à réaliser, ont été les plus utilisés jusqu'à 

présent. 

 

§3.3.1. Méthodes utilisées 

 

§3.3.1.1.  Méthode in vitro 

 

 Cette méthode de laboratoire a pour but de reproduire les conditions de la flore intestinale 

chez l'animal.  Les chiens reçoivent un régime déterminé contenant une source de fibre durant 

une période d’au moins 15 jours.  Des fèces fraîches sont recueillies au bout de cette période 

et des inoculums de ces fèces sont placés dans des milieux de culture en conditions 

anaérobies. Les différents substrats fibreux sont ensuite ajoutés et les milieux de culture sont 

incubés pour une durée de 6, 12 ou 24 heures.  Des échantillons sont prélevés à des intervalles 

réguliers afin de doser les AGV (acétate, butyrate, propionate) et le taux de disparition de la 

matière organique (Sunvold et al., 1995a et b). 

 

§3.3.1.2. Méthode in vivo 

 

 L'obtention d'échantillons en vue du dosage des produits de fermentation nécessite dans les 

méthodes in vivo, soit le recours à la chirurgie (Kvietys et Granger, 1981), soit le sacrifice des 

animaux (Banta et al., 1979; Herschel et al., 1981) pour effectuer des prélèvements du 
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contenu intestinal à différents endroits. Selon Willard et al. (1994), l'endoscopie est aussi 

réalisable mais les risques de contamination des échantillons sont alors plus importants. 

 Les comparaisons des 2 méthodes ont montré une bonne corrélation entre les résultats. 

(Sunvold et al., 1995a; Reinhart et Sunvold, 1996a).  Cependant, la technique in vitro permet 

de mieux contrôler les temps de fermentation et de mesurer exactement les quantités d’AGV 

produits.  Outre les raisons éthiques, cette méthode est donc préférée en raison de sa précision, 

de sa facilité d'application et de son moindre coût. 

 

§3.3.2.  Caractéristiques des fermentations 

 

 De manière générale, en comparaison aux fibres insolubles, les fibres solubles sont les 

mieux fermentées au niveau du côlon avec une production plus importante d'AGV.  

Cependant, il faut souligner que la solubilité et la fermentabilité d'une fibre ne sont pas liées 

dans tous les cas.  En effet, certaines fibres très solubles comme les gommes de caroube ou de 

xanthane sont peu fermentescibles.  Inversement, le son de riz et la fibre de chou, insolubles, 

sont bien fermentés. En général les produits métaboliques résultant de cette fermentation sont 

les AGV, l'hydrogène, le dioxyde d'azote, le méthane et divers autres gaz. Il faut noter que les 

AGV sont produits initialement sous forme d'acides qui, rapidement, sont transformés en leurs 

sels correspondants.  Le tableau 3.2 présente les taux de disparition de la matière organique et 

les productions d'AGV suite à la fermentation de diverses fibres après une période de 24 

heures. Au fur et à mesure que le temps d'incubation des échantillons augmente, la matière 

organique disparaît et la production d'AGV augmente.  Les fibres diffèrent non seulement par 

leurs effets sur les quantités totales d'AGV produites mais aussi par le type d'AGV.  Ceci a été 

particulièrement bien démontré chez le rat (Goodlad et Mathers, 1990; Johnson et al., 1990; 

Edwards et al., 1992; Mazur et al., 1992; Berggren et al., 1993; Key et Mathers, 1993).  Chez 

le chien, le butyrate est généralement produit en faible quantité et l'acétate en quantité 

légèrement supérieure au propionate.  Le faible taux de fermentation de la gomme arabique 

illustre que la fermentabilité d'une fibre n'est pas toujours liée à sa solubilité.  La pulpe de 

betterave, très utilisée dans les aliments pour chiens, est une fibre mixte mais cependant assez 

bien fermentée. 
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TABLEAU 3.2.—Fermentations de différents types de fibres in vitro : disparition de la 

matière organique (MO) et production d'acides gras volatils après 24 h chez le chien. 

Issu de Sunvold et al.,1994, 1995a et b. 

 

   

Solubilité 

Taux de 

Disparition 

de la MO 

 

Acétate 

 

Propionate 

 

Butyrate 

Produc-

tion 

totale 

   % (mmol/g de MO) 

Cellulose (a) 

(b) 

Faible 4,3 

1,6 

0,09 

0,00 

0,05 

0,25 

0,00 

0,00 

0,14 

0,25 

Son d'avoine (a) Moyenne 7,8 0,19 0,14 0,03 0,35 

Ecales de soja (b) Faible 16,2 0,90 0,40 0,10 1,40 

Gomme arabique (a) 

(b) 

Elevée 24,6 

35,1 

0,62 

0,36 

0,47 

0,12 

0,40 

0,02 

1,49 

0,50 

Pulpes de betterave (a) 

(b) 

Faible 38,2 

24,5 

2,03 

1,17 

0,80 

0,41 

0,70 

0,37 

3,01 

1,96 

Gomme de caroube (a) 

(b) 

Elevée 61,7 

56,3 

2,60 

2,19 

2,70 

2,40 

0,52 

0,29 

5,81 

4,87 

Gomme de guar (a) 

(b) 

Elevée 75,3 

54,9 

3,07 

2,17 

3,79 

2,60 

0,41 

0,24 

7,26 

5,02 

Pectines de citron (a) 

(b) 

Elevée 84,9 

74,5 

4,54 

3,31 

1,76 

1,30 

0,54 

0,37 

6,84 

4,98 

Fructooligosaccharides (a) 

 

Elevée 84,5 2,86 2,52 0,30 5,67 

 

 

§3.3.3.  Facteurs influençant les fermentations 

 

 De nombreux facteurs vont influencer les fermentations. Un paramètre important à 

considérer est la durée du processus de fermentation. En effet, après 24 heures, la production 

totale d'AGV à partir de la gomme de guar ou des pectines de citron est assez semblable alors 

qu'après 6 heures, la production d'AGV est 2 fois plus élevée pour les pectines. Les différentes 

fibres sont donc fermentées à des vitesses différentes (Sunvold et al., 1995a et b). 

 La composition chimique des fibres permet dans une certaine mesure de prévoir le type de 

fermentation. Mais ceci ne se vérifie pas dans tous les cas. Ainsi, les pectines, composées 

d'acides uroniques, sont fermentées rapidement avec production d'acétate. A l'inverse, la 

gomme de karaya qui contient 37% d'acides uroniques est peu fermentée. D'autres facteurs 
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que la composition chimique des fibres jouent donc un rôle dans ces processus; parmi ces 

facteurs potentiels, citons la structure des polysaccharides (Titgemeyer et al., 1991). 

 L'adaptation de la flore intestinale à un régime donné influence aussi les fermentations. Un 

animal recevant une ration contenant une fibre assez fermentescible comme la pulpe de citron 

développera de plus grandes potentialités de fermentation vis-à-vis d'un autre substrat fibreux 

qu'un animal habitué à un régime peu fermentescible. La composition de la ration et les types 

de fibres alimentaires utilisés vont donc influencer la microflore intestinale. Banta et al. 

(1979) ont montré que le pH du contenu caecal de chiens recevant des rations à base de viande 

était plus élevé que celui des animaux nourris avec de grandes quantités de céréales. Les 

auteurs postulaient que les fibres présentes dans les céréales permettaient des fermentations 

plus importantes.  Plus récemment, l'utilisation de fructooligosaccharides dans l'alimentation 

du chien a permis de modifier l'équilibre des populations bactériennes. En effet, une 

augmentation des lactobacilles a été observée parallèlement à une diminution des bactéries 

potentiellement pathogènes comme certaines espèces de clostridies (Ogata, 1986; Willard et 

al., 1994). 

 

§3.4.  Rôles des acides gras volatils chez le chien 

 

 Les processus de fermentation anaérobie des hydrates de carbone et d'autres produits non 

digérés libèrent les AGV en quantités significatives dans le côlon bien que des quantités 

minimes puissent aussi être produites au niveau de l'estomac et de l'intestin grêle (Banta et al., 

1979; Herschel et al., 1981).  Les AGV sont rapidement absorbés sous forme ionisée et leur 

concentration est maximale dans le sang portal (Herschel et al., 1981).  Le foie retient le 

butyrate et le propionate alors que l'acétate est métabolisé dans les tissus périphériques.  La 

contribution des AGV en tant que fournisseurs d'énergie n'a jamais été quantifiée mais est 

généralement considérée comme marginale chez les carnivores (Banta et al., 1979). 

 Les AGV exercent plusieurs rôles importants au niveau du côlon.  Parmi ceux-ci, le 

butyrate est reconnu comme substrat énergétique préférentiel pour le colonocyte (Roediger, 

1980).  Les AGV sont donc directement utilisables par les cellules intestinales et exercent un 

rôle trophique sur la muqueuse.  L'absorption du sodium par la muqueuse du côlon nécessite 

la présence des AGV; en outre, le sodium et les AGV sont absorbés de façon concomitante. 

 Les AGV influencent la motricité intestinale de façon variable. L'administration d'AGV 

dans l'iléum de chiens a augmenté les contractions péristaltiques et diminué le temps de transit 
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(Kamath et al., 1987). Par contre, ils exerceraient un effet inhibiteur au niveau du côlon 

(Kerley et Sunvold, 1996).  Les AGV, et plus particulièrement l'acide acétique, augmentent le 

débit sanguin et le prélèvement d'oxygène dans le côlon (Kvietys et Granger, 1981).  

 La production d'AGV par la flore locale anaérobie induit une diminution du pH luminal et 

peut ainsi inhiber la croissance des bactéries pathogènes. Les AGV pourraient donc jouer un 

rôle dans le processus de contrôle des dérives intestinales (Fahey, 1994).  Les fonctions 

physiologiques des AGV sont donc nombreuses et responsables en grande partie d'un 

fonctionnement intestinal harmonieux.  Les fibres alimentaires sont généralement intactes 

lorsqu'elles atteignent le côlon.  Par la suite, elles peuvent exercer des effets directs - sur la 

motricité par exemple - et des effets indirects comme substrats pour les fermentations.  Les 

effets des fibres sur le fonctionnement du gros intestin peuvent donc en partie être expliqués 

par les propriétés des AGV. Dès lors, un des objectifs majeurs des nutritionnistes est de 

formuler des rations contenant des sources de fibres fermentescibles capables de stimuler la 

production d'AGV et d'exercer un effet bénéfique sur le fonctionnement intestinal. 

 

§3.5. Utilisation des fibres dans le traitement de certains dysfonctionnement 

intestinaux 

 

 A l'heure actuelle, très peu d'études scientifiques ont été réalisées sur l'utilisation des fibres 

alimentaires chez les animaux atteints de pathologies gastro-intestinales. Les 

recommandations diététiques sont généralement fondées sur l'expérience clinique.  Les fibres 

alimentaires peuvent s'avérer utiles dans le traitement de nombreuses pathologies digestives -

et particulièrement celles du côlon-.  Parmi leur propriétés les plus intéressantes, citons leur 

capacité de rétention d'eau et de stimulation de la flore locale anaérobie. 

 Les fibres sont traditionnellement déconseillées dans le traitement des diarrhées de 

l'intestin grêle. Ces recommandations concernent principalement les fibres insolubles qui 

accélèrent le transit, diminuent la digestibilité des nutriments et peuvent exercer un effet 

irritant (présence de neutrophiles) sur la muqueuse intestinale (Reinhart et Sunvold, 1996b).  

Selon Guilford (1994), ce concept doit être réexaminé.  En effet, les propriétés de gélification 

et de rétention d'eau de certaines fibres pourraient être exploitées dans le traitement des 

diarrhées de l'intestin grêle.  Certains cliniciens recommandent l'utilisation d'une suspension à 

base de kaolin et de pectines (Kaopectate, Upjohn) bien qu'aucune étude expérimentale n'ait 
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été menée avec ce médicament (Dimski, 1992).  Selon Willard (1996), l'incorporation de 

fructooligosaccharides dans les rations est également un moyen de contrôler le développement 

d'une flore pathogène dans l'intestin grêle. 

 Les recommandations diététiques pour le traitement des colites donnent lieu à de 

nombreuses controverses.  L'administration de fibres solubles associée à un régime hautement 

digestible a permis de supprimer la diarrhée chez des animaux présentant une colite 

idiopathique chronique (Leib et al. 1991).  La fibre était du Métamucil, un laxatif de lest très 

hydrophile formant un mucilage et constitué de graines d'ispaghul.  Ce produit est utilisé pour 

le traitement de la constipation chez l'homme.  Un régime hautement digestible, à base 

d'agneau et de riz ou de fromage blanc et de riz a également été utilisé avec succès comme 

seul traitement de cette pathologie (Nelson et al. 1988).  Selon Willard (1988), les fibres 

solubles et insolubles peuvent être utiles pour le traitement des colites inflammatoires.  Le 

terme "syndrome du côlon irritable ou côlon spastique " désigne une affection liée aux 

situations stressantes qui conduisent à la perturbation de la motricité intestinale.  Certains 

auteurs recommandent les fibres insolubles si une hypermotricité est à l'origine de la diarrhée 

(Dimski et Buffington 1991; Simpson, 1992). En effet, Burrows et Merrit (1983) ont montré 

que l'alpha-cellulose était capable de diminuer la motricité du côlon proximal.  Par facilité, 

plusieurs auteurs ont proposé de remplacer les termes de "colite idiopathique" et de "côlon 

spastique" par "diarrhée chronique idiopathique du gros intestin répondant à l'administration 

de fibres" (Leib et al. 1991; Debraekeleer et Henroteaux, 1994). 

 La constipation est un symptôme observé lorsque les matières fécales sont retenues trop 

longtemps dans le côlon, ce qui induit une trop grande absorption d'eau à partir des fèces.  Le 

traitement comprend l'administration de lavements, de laxatifs et de fibres alimentaires dans le 

régime.  L'incorporation de fibres dans la ration est également conseillée à long terme dans un 

but préventif.  Les fibres insolubles sont généralement utilisées, soit sous forme de 

supplément ou incorporées dans l'aliment.  Les fibres solubles comme les graines de psyllium 

peuvent également produire de bons résultats (Dimski, 1992).  Il faut néanmoins éviter 

d'administrer des fibres à des animaux déshydratés et constipés, sous peine de provoquer une 

impaction fécale (Willard, 1988). 

Les fibres alimentaires ont donc été utilisées avec succès dans le traitement de divers 

dysfonctionnement intestinaux.  Une approche individualisée de chaque cas permettra aux 

cliniciens de formuler des recommandations diététiques et de déterminer les sources de fibres 

les mieux adaptées. 
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§3.6.  Conclusions 

 

 Les fibres alimentaires ne peuvent être considérées comme des aliments inertes de la ration.  

Intactes, elles possèdent des propriétés mécaniques (effet abrasif) et physiques (capacité de 

rétention d'eau).  Mais elles sont aussi des substrats pour la flore anaérobie du gros intestin et 

elles peuvent donc influencer le type de fermentation et la production d'AGV.  Les fibres 

alimentaires peuvent également constituer une aide thérapeutique précieuse dans le traitement 

des dysfonctionnements gastro-intestinaux. 
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Chapitre 4 

Fibres alimentaires chez le chien : IV. Effets sur les 

ingestions, le poids, les matières fécales et sur la 

digestibilité des nutriments 
 

M. Diez, L. Istasse. 

Ann. Méd Vét., 1997, 141, 207-214. 

 

 

 

 

Résumé 

 

 Cet article présente l'influence de rations enrichies en fibres alimentaires sur les ingestions 

volontaires, l'évolution du poids des animaux et les matières fécales.  Les fibres peuvent 

également altérer la digestibilité des nutriments par différents mécanismes.  Les modification 

induites dépendent du type de fibre - soluble, insoluble ou mixte - et sont globalement assez 

semblables chez le chien et chez les autres monogastriques. 

 

Summary 

 

 Dietary fibres in dogs .  IV. Effects on intakes, bodyweight, feces and apparent digestibility 

of nutrients 

 

 The present paper summarizes the influence of diets enriched with fibres on voluntary feed 

intakes, bodyweight changes of dogs and feces.  Fibres affect nutrients digestibility by 

different mechanisms.  The induced changes vary according to the types of fibre -soluble, 

insoluble or both- and are, on the whole, quite similar with dogs as in other monogastric 

species.
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§4.1. Introduction 

 

 L'incorporation de fibres alimentaires dans l'alimentation des chiens produira divers effets 

observables cliniquement. Les ingestions peuvent être modifiées ainsi que le poids de 

l'animal. Ces propriétés seront exploitées par les nutritionnistes pour la formulation d'aliments 

destinés au traitement de l'obésité. Un autre facteur important pour le propriétaire est la qualité 

des matières fécales. Le problème revient à trouver des sources de fibres et des niveaux 

d'incorporation acceptables et sans influence significative sur l'assimilation des nutriments. 

 

§4.2. Effets des fibres sur les ingestions et l'évolution du poids 

 

§4.2.1.  Effets chez le chien 

 

 Les effets des fibres sur les ingestions ont été peu étudiés chez le chien. En effet, dans des 

expériences de longue durée, les chiens sont nourris en "quantités adéquates pour garder un 

poids constant". D'autre part, dans certaines expériences plus courtes, une quantité fixe de 

nourriture est présentée. 

 Delorme et al. (1985) ont étudié la vitesse de croissance et les consommations chez 4 

groupes de chiots Beagle nourris avec des aliments secs à partir de 10 semaines et pendant une 

durée de 18 semaines.  La source de fibres ajoutée était du son de blé.  La comparaison portait 

sur des taux protéiques constants associés à une augmentation de la concentration en fibres 

(groupes 2 et 3) et sur une réduction du taux protéique associée à une teneur en fibre élevée 

(groupe 4).  Cette expérience est résumée dans le tableau 4.1. 

 Les auteurs observent donc une adaptation des ingestions suite à la diminution de la densité 

énergétique de la ration induite par les fibres (groupes 2 et 3).  Cependant, la teneur en 

protéine est aussi un facteur à considérer puisque le groupe 4 présente des ingestions 

diminuées.  Il faut remarquer que la concentration de 22% de protéine brute est assez faible 

pour des chiots. Les vitesses de croissance sont diversement affectées par les traitements. Pour 

les animaux du groupe 2, l'augmentation des ingestions permet d'atteindre une vitesse de 

croissance égale à celle du groupe témoin.  Par contre, les animaux des groupes 3 et 4 ont des 

vitesses de croissance réduites.  Les auteurs concluent que, en présence de concentrations 

basses en protéines, il existe une limite à la quantité de fibres qui peut être ajoutée sans 
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inconvénient pour la santé des animaux.  Ceci est particulièrement vrai pour le groupe 3.  Il 

est donc recommandé de ne pas dépasser 16% de NDF - neutral detergent fibre - dans un 

régime à 21% de protéine. Aucune conclusion n'est tirée quant à l'appétence de la ration.  Or, 

pour le groupe 4, la diminution d'ingestion est mise en rapport avec le faible pourcentage de 

protéines bien que des taux élevés de fibres puissent également diminuer l'appétence de la 

ration. 

 

TABLEAU 4.1.—Effets de l'incorporation du son de blé sur la croissance de chiots de race 

Beagle pendant une durée de 18 semaines. 

Groupe Caractéristiques 

de la ration 

Ingestions 

quotidiennes 

g/jour 

Vitesse de 

croissance 

∆∆∆∆ kg/18 semaines 

1 (Témoin) 23% PB - 12% NDF 396 7.1a 

2 21% PB - 16% NDF 433 7.7a 

3 22% PB - 22% NDF 411 5.8b 

4 16% PB - 23% NDF 371 4.7c 

PB, protéine brute; NDF, fibre détergent neutre 
a,b,c,d  Valeurs significativement différentes pour la colonne 

 

 Selon Butterwick et al. (1994), l'ajout de fibres insolubles à des concentrations modérées 

ne modifie pas les ingestions chez le chien.  Le protocole expérimental est original et mérite 

d'être décrit. Des animaux présentant une surcharge pondérale de 15 % sont nourris une fois 

par jour avec un aliment enrichi en différentes fibres à des concentrations diverses [6,6% de 

fibres totales (TDF) dans la MS - matière sèche - pour les rations témoins et de 6,7 à 15,6% 

TDF dans la MS pour les rations enrichies en fibres].  Les quantités de nourriture offertes sont 

limitées et sont calculées pour couvrir 40% des besoins énergétiques nécessaires pour le 

maintien du poids optimal.  Ensuite, 3 h après le repas principal, un second repas très 

appétissant est présenté et laissé à la disposition des animaux durant 15 minutes.  Ce test est 

réalisé à 2 reprises sur une période d'observation de 12 jours.  Les quantités consommées lors 

du second repas ont été semblables pour les différents groupes d'animaux.  Il est néanmoins 

difficile de juger ces résultats puisque le régime témoin contenait 6,6% de fibres TDF dans la 

MS.  Idéalement, le régime témoin n'aurait pas dû contenir de fibre.  D'autre part, l'effet de la 

sévère restriction calorique a pu être prédominant par rapport à l'ajout de quelques pourcents 



Première partie : Revue de la littérature 

 

75

de fibres.  Enfin, il faut signaler que la plupart des chiens sont incapables de contrôler leurs 

ingestions quand il leur est proposé un aliment extrêmement appétissant. 

 Un des problèmes relatifs à l'utilisation des fibres en quantités importantes (supérieures à 

20% MS) chez le chien réside dans la faible appétence de ces rations.  Il est donc normal de 

constater des ingestions diminuées (Biourge et al., 1987).  Il est cependant probable que 

l'animal présente des capacités d'adaptation des ingestions aussi longtemps que les 

concentrations en fibres restent modérées. 

 

§4.2.2.  Comparaison avec les autres espèces 

 

 Les variations d'ingestions et du poids corporel sont des données obtenues plus facilement 

chez le rat.  D'une part, les rats soumis aux expériences sont de jeunes animaux en croissance 

et sont nourris ad libitum.  D'autre part, la durée des expériences est d'au moins 3 semaines, ce 

qui permet des relevés de ces paramètres.  Il faut cependant souligner que ces animaux sont 

naturellement coprophages et que ce type de comportement doit être évité dans les études 

nutritionnelles. 

 De façon générale, la cellulose utilisée à doses inférieures ou égales à 20% de la MS n'a pas 

modifié significativement les gains corporels des sujets étudiés (Ogunwole et al., 1987; 

Kritchevsky et al., 1988; Tinker et al., 1994). Dans la plupart des cas, les animaux ont donc 

présenté des capacités d'adaptation des ingestions afin de maintenir des apports caloriques 

suffisants pour leur croissance (Schneeman et al., 1984).  A l'inverse, des doses aussi élevées 

que 30% de cellulose dans la MS ont provoqué une diminution du gain corporel quotidien qui 

n'a pas été compensée par l'augmentation des ingestions (Ogunwole et al., 1987). 

 Les fibres solubles se comportent de manière différente. Dans 50% des cas décrits, les 

pectines incorporées à des doses de 5 à 10% de la MS induisent une diminution des ingestions 

et des gains corporels (Judd et Truswell, 1985; Vigne et al., 1987, Kritchevsky et al., 1988).  

La diminution des ingestions est attribuée à la distension de l'estomac et au ralentissement de 

la vidange gastrique.  Les animaux recevant de la pectine présentaient toujours un estomac 

rempli lors de l'autopsie alors que cette observation était rare chez les animaux témoins (Judd 

et Truswell, 1985).  Dans d'autres expériences, aucun effet significatif de l'incorporation des 

pectines n'a été observé chez le rat (Aritsuka et al., 1989; Nishina et al., 1990 et 1991).  La 

gomme de guar semble diminuer les ingestions et les gains corporels (Poksay et Schneeman, 

1983; Johnson et al., 1990), même à des taux d'incorporation aussi faibles que 5% de la MS. 
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 Les fibres mixtes comme le son de blé, d'avoine ou la pulpe de betterave ont été testées à 

des doses variables. Des taux d'incorporation inférieurs à 15% n'ont provoqué aucun effet 

négatif sur la croissance des rats et les ingestions ont été peu modifiées (Mongeau et al., 1990; 

Mazur et al., 1992; Arjmandi et al., 1992).  Ces données permettent de conclure que le rat 

tolère et utilise généralement bien les fibres insolubles à des concentrations égales ou 

inférieures à 20% de la MS tandis que les fibres solubles provoquent des effets négatifs sur la 

croissance et les ingestions, même à des concentrations faibles.  Cette assertion doit cependant 

être nuancée : des pectines présentant des degrés de méthylation ou des poids moléculaires 

différents induiront des effets variables sur les ingestions et l'évolution pondérale (Judd et 

Truswell, 1985). 

 Chez l'homme, l'incorporation de fibres purifiées sous forme hydratée dans les régimes 

alimentaires pose des problèmes d'appétence, surtout pour les fibres solubles comme les 

pectines ou la gomme de guar.  Il semble que les doses de 10 g par jour ne puissent être 

facilement dépassées (Jenkins et al., 1977).  En général, la prise de fibres alimentaires est 

facilitée lors de leur incorporation dans la fabrication des aliments tels que pâtes (Gatti et al., 

1984), pain (Tredger et al., 1991) ou biscottes (Jenkins et al., 1980).  D'autre part, les études 

publiées sont généralement réalisées de façon ponctuelle pour évaluer des paramètres 

systémiques précis et ne permettent donc pas d'apprécier les effets des fibres sur l'évolution du 

poids corporel.  Les études réalisées chez les patients obèses fournissent cependant quelques 

renseignements.  D'après Krotkiewski (1984), l'ingestion journalière de 20 g de gomme de 

guar provoque une diminution des ingestions due à une meilleure satiété.  Ceci entraîne une 

diminution du poids alors que dans l'étude, il avait été demandé aux volontaires de ne pas 

modifier leurs habitudes alimentaires.  Di Lorenzo et al. (1988) rapportent également une 

sensation de satiété apparaissant plus rapidement chez des individus obèses qui ont ingéré un 

repas contenant 15 g de pectines.  Cet effet sur la satiété est semblable à ce qui a été observé 

chez le rat. D'autre part, selon Duncan et al. (1983), un régime riche en fibres insolubles, et 

donc de densité énergétique faible, entraîne une diminution spontanée des ingestions malgré 

une augmentation de la durée des repas. Cependant, cette étude de 5 jours ne permet pas 

d'obtenir des données sur l'évolution des poids et sur une possible adaptation des ingestions 

alimentaires à long terme. 

 Les principaux mécanismes proposés pour expliquer la diminution des ingestions 

provoquées par les différentes fibres alimentaires au-delà du seuil de 30% de la MS sont les 

suivants : appétit moindre, augmentation du temps de mastication avec les fibres insolubles, 
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sensation de rassasiement plus rapide, augmentation du temps de transit gastrique et 

augmentation de la tolérance au glucose. 

 La diminution des ingestions va entraîner une diminution du poids corporel chez les 

adultes ou un ralentissement de la croissance chez les jeunes.  Néanmoins, l'altération des 

digestibilités des nutriments peut aussi jouer un rôle non négligeable. 

 

§4.3. Effets des fibres alimentaires sur la qualité des matières fécales 

 

 La qualité des fèces des chiens est une des préoccupations des propriétaires.  En effet, la 

diarrhée et la constipation sont toujours des situations indésirables.  Les fibres peuvent exercer 

une action bénéfique sur la qualité des fèces; leur niveau d'incorporation peut être manipulé de 

façon à obtenir une consistance optimale. 

 Deux approches sont couramment utilisées pour évaluer la qualité des matières fécales 

dans le cadre des études de digestibilité chez les chiens sains.  En premier lieu, la teneur en 

MS peut être déterminée.  D'autre part, Lewis et al. (1994) ont proposé un ensemble de 

critères subjectifs basés sur la consistance.  Ils classent les matières fécales en 5 catégories : 

aqueuse, liquide avec présence de morceaux plus consistants, molles et informes, molles et 

formées, et fermes.  Les auteurs concluent que l'observation de la consistance des fèces est un 

meilleur critère que la simple détermination de la MS.  En effet, la teneur en MS peut être 

extrêmement variable et sans aucun rapport avec l'aspect des matières fécales.  Ceci avait été 

précédemment rapporté par Griess et Enjalbert (1992). 

 Chez le chien, et de manière générale, les fibres augmentent le volume et le poids humide 

des matières fécales.  Cette observation a été rapportée également dans d'autres espèces et 

notamment chez le rat.  Différents mécanismes permettent d'expliquer ce phénomène. 

 L'augmentation de volume du contenu intestinal et des fèces ("bulking effect") est observée 

avec des fibres insolubles (Burrows et al., 1982).  L'augmentation du poids des matières 

fécales lors de l'utilisation de la pulpe de betterave est associée principalement à sa capacité de 

rétention d'eau (Fahey et al., 1990a).  Enfin, l'augmentation du volume peut être liée à la 

diminution de la digestibilité des nutriments comme le rapportent notamment Fahey et al. 

(1992) lors d'utilisation de son d'avoine. 

 La teneur moyenne en MS des fèces des chiens est comprise entre 28 et 42% (Griess et 

Enjalbert, 1992).  La teneur en MS des fèces varie selon le type de fibre et le niveau 

d'incorporation; les fibres peu fermentescibles tendent à augmenter la teneur en MS (de Haan 



Première partie : Revue de la littérature 

 

78 

et al., 1990; Sunvold et al., 1995).  A titre d'exemple, Lewis et al. (1994) ont rapporté des 

teneurs en MS de l'ordre de 37% dans les matières fécales de chiens recevant de la cellulose, 

les animaux témoins présentant une teneur de 25,7% MS.  Par contre, les fibres 

fermentescibles diminuent les teneurs en MS des matières fécales (de Haan et al., 1990; Fahey 

et al., 1990a et 1990b; Sunvold, 1995).  Les teneurs rapportées par Fahey et al. (1990a) ont été 

de 20,3% lors d'utilisation de pulpe de betterave (13,7% TDF dans la MS) et de 38,2% pour 

les animaux témoins.  Des effets semblables sont rapportés dans toutes les espèces.  Les 

fréquences de défécation sont en général augmentées en particulier lors de l'utilisation de la 

pulpe de betterave (Fahey, 1990a et 1990b). 

 En conclusion, il apparaît donc que certaines fibres alimentaires comme la fibre de 

betterave ou la cellulose permettent d'améliorer la consistance des matières fécales.  

Malheureusement, ce type de fibre entraîne généralement une augmentation du volume des 

fèces, ce qui est considéré comme un inconvénient par de nombreux propriétaires. 

 

§4.4. Effet des fibres sur la digestibilité des nutriments 

 

§4.4.1. Buts recherchés 

 

 Les effets des fibres alimentaires sur la digestibilité des principaux nutriments organiques 

et des minéraux ont été étudiés chez l'homme et dans diverses espèces animales. Il convient au 

préalable de rappeler la signification de la notion de digestibilité. La digestibilité apparente 

(DA) d'un nutriment se calcule selon la formule suivante : 

 

Nutriment INGERE (g) - Nutriment EXCRETE (g) 
          DA (%) =  _____________________________________________________________ 

Nutriment INGERE (g) 
 

 Des coefficients de DA pourront donc être calculées pour la MS, la matière organique, les 

cendres, l'énergie ou pour chaque nutriment considéré individuellement (protéines brutes, 

lipides, Ca, P, ...). 

 Deux techniques peuvent être utilisées, à savoir la récolte totale des matières fécales ou 

l'utilisation d'un marqueur indigestible qui sera ensuite dosé dans les fèces. 

 Les études de digestibilité peuvent répondre à deux buts différents.  L'intérêt majeur de la 

plupart des recherches est étudier l'effet des fibres sur la DA des autres nutriments de la ration.  
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D'autre part, il est aussi intéressant de déterminer si une fibre donnée est digérée et jusqu'à 

quel point.  Malheureusement, la digestibilité de la fibre a été peu étudiée.  En effet, les 

analyses classiques réalisées précédemment étaient de peu d'utilité puisqu'elles sous-

estimaient les teneurs en fibres solubles et insolubles des échantillons.  Dans ce cas, il n'était 

pas rare d'obtenir des coefficients de DA négatifs pour la fibre detergent acide (ADF) dans 

certaines rations.  Depuis peu, la technique de dosage de la fibre totale (TDF) (Prosky et al., 

1984) a permis à certains auteurs une approche plus fine du devenir des différents composants 

chimiques de la fibre. 

 

§4.4.2.  Etude de la digestibilité chez le chien 

 

 Kendall et Holme (1982) ont mesuré la DA de 25 produits et sous-produits végétaux en les 

incorporant à des doses très élevées (de 25 à 50%) dans des rations pour chiens.  Parmi les 

produits à teneurs élevées en fibres, il faut citer les farines de noix et d'amande, la farine de 

caroube, divers sous-produits de brasserie, la pulpe de betterave et le son de blé.  Les auteurs 

ont conclu que ces matières premières ne pouvaient être utilisées comme sources majeures de 

nutriments chez le chien. En effet, elles diminuent de façon drastique la DA de la MS, de la 

protéine et de l'énergie brute. 

 Par contre, l'incorporation de fibres en quantités plus faibles sera couramment réalisée à 

condition de ne pas perturber la DA des nutriments essentiels.  Différentes expériences ont 

donc été menées pour étudier les possibilités d'utilisation des fibres alimentaires à des 

concentrations moindres. 

 

§4.4.2.1.  La cellulose et les fibres à prédominance insoluble 

 

 Burrows et al (1982) ont étudié l'effet de 4 niveaux d'incorporation de cellulose (de 0 à 

14,7% de la MS) dans un aliment humide.  Ils ont observé une diminution linéaire de 2,2% de 

la DA de la MS pour chaque pourcent de cellulose ajouté.  Les DA des protéines et des 

matières grasses étaient aussi diminuées mais de façon non significative.  Des conclusions 

semblables ont été tirées par de Haan et al. (1990), et Lewis et al. (1994) qui ont 

respectivement testé des doses de 3,5% et 20,8% de cellulose dans la MS.  En incorporant 2 

types de cellulose (20 % TDF/MS) différant par leur granulométrie, Lewis et al. (1994) n'ont 

pas remarqué de modification de la DA des principaux nutriments et de l'énergie.  Cependant, 
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la cellulose moulue grossièrement a provoqué une diminution de la DA du phosphore et du 

fer. Les auteurs recommandent donc d'éviter une mouture trop grossière.  Fahey et al. (1990b) 

ont utilisé non pas de la cellulose purifiée comme les auteurs précédemment cités mais de la 

paille traitée aux alcalins comme source de fibre.  La concentration de ce produit en cellulose 

était de 64,2% de la MS et la concentration en fibre totales dans la ration finale de 13,2%.  

Dans une seconde expérience, Fahey et al.(1992) ont testé la fibre d'avoine purifiée à partir de 

balles d'avoine traitées aux alcalins et incorporée à raison de 7,5% TDF dans l'aliment.  La 

concentration finale de la fibre totale dans la ration était de 13,6%.  Dans les deux 

expériences, les effets observés ont été similaires à ceux décrits précédemment à savoir une 

diminution de la DA de la MS et aucun effet significatif sur la digestibilité des protéines et des 

matières grasses. 

 Ces observations permettent de conclure que l'inclusion de cellulose à doses inférieures à 

20% de la MS diminue la digestibilité de la MS mais n'a pas eu d'effet négatif sur la DA des 

protéines et des matières grasses. 

 En ce qui concerne la digestibilité de la cellulose elle-même, Moore et al. (1980) citent des 

coefficients variant de 11,8 à 45,4% selon le type de rations. Les coefficients de DA de la fibre 

totale rapportés par d'autres auteurs sont de 11% dans une ration enrichie en cellulose 

(Sunvold et al., 1995), 34% avec la paille traitée aux alcalins (Fahey et al., 1990b) et 39,7% 

pour une ration enrichie en fibre d'avoine (Fahey et al., 1992).  Ces chiffres ont permis de 

mettre en évidence une digestion partielle de la cellulose dans le gros intestin du chien.  Selon 

Moore et al. (1980) et Burrows et al. (1982), des bactéries cellulolytiques utilisent la cellulose 

à des degrés divers.  Les auteurs postulent que ces bactéries peuvent également être 

considérées comme des sources endogènes de fibres alimentaires et être dosées comme telles 

dans les matières fécales.  Burrows et al. (1982) estiment que l'excrétion endogène de fibres 

dans les fèces, comprise entre 18 et 25 %, représente des résidus bactériens insolubles. 

 

§4.4.2.2. Les fibres solubles 

 

 De Haan et al. (1990) ont utilisé une ration complémentée par 3,5% de pectines dans la 

MS.  Les DA de la MS, des lipides et des cendres n'ont pas été affectées mais la DA de la 

protéine a été significativement diminuée.  Avec une dose de 20,4% de pectines dans la MS, 

Lewis et al. (1994) ont observé au contraire une diminution de la DA de la MS, de l'énergie et 

du sodium alors qu'il n'y a pas eu d'effet sur la DA des protéines.  Ces expériences aboutissent 
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donc à des conclusions différentes.  Il est vraisemblable que les teneurs en pectines ont été 

trop dissemblables entre les expériences et que des facteurs tels que le degré de solubilité ou 

de méthylation des pectines ainsi que le poids moléculaire aient produit des effets différents 

(Judd et Truswell, 1985).  Enfin il faut signaler que Fernandez et Phillips (1982), lors de 

distribution de pectines, ont mis en évidence une diminution de l'absorption du fer chez des 

chiens perfusés via une canule duodénale.  La digestibilité des pectines est par contre assez 

élevée.  Lewis et al. (1994) rapportent un coefficient de 43% pour la fibre brute.  En réalité, la 

DA est certainement plus élevée car la technique de détermination de la fibre brute est une 

méthode de dosage inappropriée pour les pectines.  Selon de Haan et al. (1990), la gomme de 

guar incorporée à 3,5% dans la ration induit une diminution de la DA de la protéine et des 

matières grasses.  Aucun coefficient concernant la digestibilité de la gomme de guar n'est cité 

dans la littérature. 
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§4.4.2.3. Les fibres mixtes 

 

 De nombreuses études relatent les effets de fibres mixtes sur la DA des nutriments.  Parmi 

celles-ci, la fibre de betterave a fait l'objet d'une série de publications (Allen et al., 1981; 

Fahey et al., 1990a et 1990b; Sunvold et al., 1995).  De façon générale, à un niveau de 7,5% 

de fibre totale ajoutée au régime de base, la fibre de betterave diminue la DA de la MS et de la 

matière organique.  Dans deux expériences sur trois, les DA de la protéine brute et des 

matières grasses sont aussi diminuées.  L'incorporation de 7.5 % de pulpe de betterave dans un 

aliment industriel complet a contribué à diminuer les coefficients de DA de la MS, de la 

matière organique, des matières grasses et de la protéine de 4.2 %, 4.4 %, 1.2 % et 2.8 %, 

respectivement (Fahey et al., 1990 a).  Néanmoins, ces effets sont considérés comme étant 

relativement peu importants par les auteurs qui recommandent donc l'utilisation de la fibre de 

betterave.  Les coefficients de digestibilité de la fraction fibre étaient respectivement de 

56,1%, 37,2%, 61,1% et 29% dans les 4 expériences précitées.  Il semble donc que la fibre de 

betterave soit relativement bien digérée.  D'autre sources de fibres telles que le son de blé, les 

pulpes de tomates ou de citron ont également été étudiées par les auteurs cités ci-dessus; les 

résultats ont été assez similaires.  Selon Fahey et al. (1990b), à des taux d'incorporation de 

12,5% TDF, les fibres mixtes à prédominance insolubles induisent des diminutions de la 

digestibilité des nutriments et ce, quelle que soit la source de fibre.  Dans cette expérience, 

l'auteur avait utilisé des marcs de tomate, des gousses d'arachides, du son de blé et de la paille 

traitée aux alcalins.  Walker et al. (1994) ont étudié la digestibilité précaecale et totale de 

l'amidon et de la MS chez des chiens pourvus de canules iléales.  Les rations contenaient des 

quantités significatives de céréales et présentaient des teneurs en fibres variant de 0,6 à 12,1%. 

Les auteurs ont montré que l'amidon était totalement digéré dans l'intestin grêle et que les 

variations des teneurs en fibres expliquaient les modifications de la DA de la MS.  La DA de 

la MS était la plus faible lorsque les animaux recevaient les rations à base d'avoine; ces rations 

présentaient une teneur en fibre brute de 12,1%. 

 En conclusion, les fibres incorporées dans les rations de base à des doses inférieures à 10% 

de la MS ont des effets divers sur la DA des principaux nutriments.  En général,  la DA de la 

MS a toujours été affectée.  Les effets sur les protéines et les lipides ne sont pas constants et 

dépendent principalement du type de fibres.  Il n'existe quasi pas de données relatives à l'effet 

des fibres sur la DA des minéraux et oligo éléments chez le chien.  Toutes les fibres citées 
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sont aussi digérées à des degrés divers y compris la composante insoluble constituée 

principalement par la cellulose. 

 

§4.4.3. Comparaison avec d'autres espèces 

 

 Les effets des fibres sur la DA des nutriments ont été bien étudiés chez le rat . La DA de 

l'énergie brute est diminuée lors de l'ingestion de rations enrichies en cellulose (Delorme et 

Wojcik, 1982), en fibre de betterave (Johnson et al., 1990), en fibres de pois et en pectines 

(Zhao et al., 1995).  Les DA des protéines, lipides, minéraux et oligo-éléments dépendent des 

types de fibres utilisées et de leur niveau d'incorporation.  Un niveau de fibre supérieur à 10% 

a entraîné des diminutions diverses des DA du Ca, P, Mg, Cu, Zn, Fe, Cr et Co (Harmuth-

Hoene et Schelenz., 1980; Gordon et al., 1983; Ward et Reichert, 1986; Lopez-Guisa et al., 

1988).  Néanmoins, selon Harmuth-Hoene et Schelenz, (1980), après quelques semaines, le rat 

semble capable de compenser les pertes fécales de minéraux, probablement en réduisant les 

excrétions urinaires.  Le taux d'incorporation de 10% de fibres dans l'alimentation du rat est 

donc un maximum, à moins d'augmenter les concentrations en minéraux pour prévenir les 

pertes.  La digestibilité de la cellulose se situe dans une fourchette variant de 8 à 22% selon le 

type et le niveau de cellulose utilisée (Delorme et Wojcik., 1982; Hsu et Penner, 1989). 

 Plusieurs auteurs ont étudié les applications potentielles des fibres dans l'alimentation du 

porc.  Deux buts sont généralement poursuivis.  Le premier est d'utiliser le porc comme 

modèle pour la nutrition humaine et le second est de valoriser des sous-produits pour des 

raisons économiques (Collings et al., 1979).  Varel et al. (1987) ont constaté une 

augmentation des populations bactériennes cellulolytiques dans le caecum et le côlon du porc 

après l'introduction d'une ration riche en fibres insolubles.  La dégradation microbienne des 

fibres va donc générer des acides gras volatils, sources d'énergie potentielles pour le porc.  Les 

fibres utilisées étaient principalement les issues de blé (son et remoulage), les balles d'avoine 

et les gousses d'arachide.  Les résultats de ces essais ont été peu concluants : diminution de la 

digestibilité de la MS (Newton et al., 1983), de l'énergie brute et surtout des minéraux et 

oligoéléments à des taux d'incorporation de 20%.  Moore et al. (1986) et Lindemann et al. 

(1986) ont conclu que les balles d'avoine et les gousses d'arachides étaient de peu d'intérêt 

pour la croissance ou la finition des porcs.  D'autres effets indésirables tels que l'allongement 

de la période de croissance et une augmentation des ingestions dues à une moins bonne 
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efficience alimentaire ou l'augmentation de volume des fèces sont d'autres arguments en 

défaveur de l'utilisation des fibres en quantité significative dans l'alimentation du porc. 

 Chez l'homme, les données qui relatent les effets des fibres sur l'absorption et la 

digestibilité des nutriments proviennent soit d'expériences ponctuelles, soit d'études 

épidémiologiques.  Les fibres purifiées ont été principalement étudiées pour leurs effets 

systémiques sur le métabolisme des lipides et l'absorption des minéraux et oligo-éléments 

tandis que les données épidémiologiques concernent principalement l'absorption du Fe et du 

Zn avec des régimes à haute teneur en fibres non purifiées (Reinhold et al., 1966). 

 Farrell et al., (1978) ont étudié les effets d'un régime à teneur moyenne en fibre (6,6 % 

NDF dans la MS suivi d'un régime enrichi en fibres par apport journalier de 12 g de son de blé 

(10% NDF dans MS de la ration).  Le passage au régime riche en fibres s'est accompagné 

d'une diminution significative des DA de la MS, de l'énergie brute, de la protéine et des 

cendres mais pas des lipides.  Les DA du Ca et du Fe n'ont pas été modifiées.  Les 

digestibilités de la cellulose étaient respectivement de 74 et 63% pour les 2 régimes à basse et 

haute teneurs en fibres.  Wisker et al. (1996) ont également mis en évidence une diminution 

de la DA de l'énergie et des protéines mais pas des lipides chez des individus recevant des 

régimes enrichis en fibres sous forme de farine de seigle. 

 Slavin et Marlett (1980) ont montré que l'ajout quotidien de 16 g de cellulose purifiée 

pendant 1 mois n'entraînait pas de diminution de la digestibilité des protéines et des lipides.  

Par contre, la DA de l'énergie brute était significativement diminuée.  Néanmoins, comme la 

perte d'énergie dans les fèces était due à la cellulose non digérée, les valeurs de la DA ont été 

corrigées et aucune différence significative n'est apparue.  Les auteurs concluent donc que les 

effets des fibres sur le métabolisme de l'énergie dépendent de la composition et des propriétés 

physiques des sources de fibres utilisées et qu'il ne faut pas généraliser le concept que les 

fibres diminuent l'utilisation des nutriments.  D'autre part, l'homme a généralement la 

possibilité d'augmenter ou varier ses ingestions pour compenser les éventuels déficits. 

 Les données concernant la DA des minéraux individuels sont contradictoires.  Plusieurs 

études épidémiologiques ont mis en évidence des signes cliniques relatifs à des déficits en 

minéraux et oligo-éléments chez des populations rurales qui ingéraient des aliments très riches 

en fibres.  Le Zn, le Fe et le Ca semblent être les minéraux les plus problématiques (Reinhold 

et al., 1966; Davies, 1977; Losowsky, 1977).  La plupart des effets observés ont été 

néanmoins expliqués par les teneurs élevées en phytates des régimes concernés.  Selon Russell 

et al. (1984), les phytates jouent un rôle plus important que les fibres dans la diminution de 
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l'absorption du Zn.  Une étude contrôlée de 4 semaines a permis à Behall et al. (1987) de 

démontrer que la cellulose, la gomme de caroube ou de guar ne modifiaient pas la rétention 

apparente des minéraux et oligo-éléments.  Les doses journalières de fibres étaient comprises 

entre 19 et 27 g et les apports en minéraux de la ration étaient calculés pour couvrir les 

besoins journaliers.  Selon Cummings et al. (1979), une dose journalière de 36 g de pectines 

proposée pendant 9 semaines n'a pas modifié l'homéostasie du Ca chez l'homme. 

 

§4.4.4.  Mécanismes d'action 

 

 Divers mécanismes ont été proposés afin d'expliquer les effets des fibres sur la DA des 

nutriments : 

 - L'augmentation du volume du digestat observée principalement avec les fibres insolubles 

provoquerait une accélération du transit peu propice à la digestion et à l'absorption efficaces 

des nutriments (Burrows et al., 1982). 

 - La dilution des nutriments induite par les fibres alimentaires réduirait leur assimilation. 

 - Certaines fibres modifieraient l'activité des enzymes pancréatiques soit par un effet de 

liaison non spécifique ou par la présence d'inhibiteurs spécifiques (Schneeman et Gallaher, 

1985 et 1986).  Chez le chien, l’incorporation journalière de 5 g de son de blé dans les rations 

a provoqué une diminution de l’excrétion de la lipase pancréatique après un mois (Stock-

Damgé et al., 1983). 

 - Certaines fibres se lieraient aux acides biliaires (Gallaher et Schneeman, 1986) avec pour 

effet de diminuer la formation des micelles et donc l'absorption des lipides. Ce mécanisme est 

remis en question (Langkilde et al., 1993). 

 - Les fibres solubles augmentent la viscosité du chyme, ce qui ralentirait la diffusion des 

enzymes et des nutriments vers les sites d'absorption (Jenkins et al., 1978; Schneeman, 1987). 

 - Les fibres formeraient des complexes avec les minéraux avec pour conséquence une 

diminution de leur biodisponibilité (Ward et Reichert, 1986). 

 - Les fibres se lieraient aux acides aminés essentiels, ce qui contribuerait à diminuer 

l'utilisation des protéines (Howard et al., 1986). 

 - Les fibres induiraient des changements morphologiques et histologiques des structures de 

l'intestin grêle, les processus de digestion et d'absorption seraient ainsi modifiés (Cassidy et 

al., 1981; Sigleo et al., 1984). 
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 - Certaines sources de fibres sont connues pour contenir des facteurs antinutritionnels qui 

réduiraient la digestibilité des nutriments; ce serait notamment le cas de la fibre de pois 

(Liener, 1989). 

 - L'action des fibres sur la biodisponibilité des micronutriments pourrrait être confondue 

avec l'action des phytates (Russell et al., 1984). 

 

§4.5. Conclusions 

 

 Le choix judicieux des sources de fibres alimentaires permet d'améliorer la qualité des 

matières fécales sans effets négatifs sur les ingestions, l'évolution pondérale et la digestibilité 

des nutriments chez le chien ainsi que dans d'autres espèces. Des taux d'incorporation 

extrêmes doivent être également évités dans les régimes standards tandis que des niveaux 

d'incorporation faibles ou moyens seront bénéfiques. Ces taux d'incorporation seront 

différents pour chaque espèce concernée. 
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Chapitre 5 

Fibres alimentaires chez le chien : V. Effets sur le 

métabolisme glucidique.  Application dans le traitement du 

diabète 
 

M. Diez, L. Istasse 

Ann. Méd. Vét., 1997, 141, 273-280 

 

 

 

 

Résumé 

 

 Certaines fibres alimentaires présentent des effets hypoglycémiants et/ou 

hypoinsulinémiants chez l'homme et chez les carnivores.  Ces propriétés sont actuellement 

exploitées pour le traitement du diabète sucré dans ces 2 espèces.  Enfin, le traitement 

diététique du chien diabétique est présenté en insistant particulièrement sur l'utilité des fibres 

alimentaires dans cette pathologie. 

 

Summary 

 

Dietary fibres in dogs : V. Effects on glucose metabolism and use in the treatment of diabetes 

mellitus. 

 

 Some dietary fibres are characterized by hypoglycaemic and hypoinsulinemic effects in 

humans and in carnivores.  At present, these properties are used in the treatment of diabetes 

mellitus in both species.  Finally, the dietary treatment of the diabetic dog is presented with a 

particular emphasis on the use of dietary fibres. 
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§5.1. Introduction 

 

 Les fibres alimentaires incorporées dans l'alimentation de l'homme pour améliorer son état 

de santé ou son hygiène digestive induisent des effets systémiques sur les métabolismes 

glucidique et lipidique.  L'objet de ce cinquième article est d'étudier l'influence des fibres 

alimentaires sur le contrôle de la glycémie et de l'insulinémie.  Auparavant, les particularités 

du métabolisme glucidique des carnivores seront présentées. Enfin, l'application thérapeutique 

des fibres alimentaires sera développée chez le chien dans le cadre du diabète sucré. 

 

§5.2.  Evolution des taux de glucose et d'insuline chez le chien 

 

 Le chien est l'animal le plus utilisé comme modèle pour l'étude du diabète sucré.  Par 

conséquent, de nombreuses expériences ont été réalisées afin de déterminer les profils 

glycémiques et insulinémiques d'animaux sains. 

 La glycémie à jeun d'un animal adulte sain se situe généralement entre 0,8 et 1,2 g/l selon 

la méthode de dosage utilisée (Bennet et Coon 1966; Belo et al., 1976; Goriya et al., 1981; 

Feldman et Nelson, 1987).  Ces valeurs varient peu en fonction de la composition ou de la 

taille de la ration (Goriya et al., 1981).  Bennet et Coon (1966) ont distribué à des chiens des 

sources d'hydrates de carbone différentes comme du dextro-maltose, du saccharose, du lactose 

et du sirop de maïs, l'extractif non azoté représentant 54% des apports énergétiques.  Au bout 

de 10 jours de traitement, les glycémies des animaux à jeun étaient semblables.  Holste et al. 

(1989) ont également constaté des glycémies à jeun semblables en distribuant 3 types de 

rations : humide, semi-humide et sèche; les teneurs en hydrates de carbone étant 

respectivement de 33, 54 et 45% de la matière sèche (MS).  La teneur en hydrates de carbone 

de la ration peut varier de 0 à 62% sans influencer de façon significative la glycémie à jeun et 

l'évolution postprandiale du glucose et de l'insuline.  Ceci a notamment été observé sur une 

période de 8 mois chez des chiens Beagle en croissance âgés de 2 mois au début du test (Belo 

et al., 1976; Romsos et al., 1976). 

 L'évolution de la glycémie postprandiale présente aussi quelques particularités.  De façon 

générale, une hyperglycémie postprandiale (>1,3 g/l) ne peut être mise en évidence chez des 

animaux sains (Goriya et al., 1981; Holste et al., 1989).  En apportant 54% des apports 

énergétiques sous forme de saccharose, Bennet et Coon (1966) ont constaté une glycémie 
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maximale de 1,12 g/l 30 minutes après le repas.  Selon Holste et al. (1989), les aliments semi-

humides, riches en sucres solubles peuvent induire des pics plus importants qu'un aliment sec 

ou humide, mais les surfaces sous la courbe sont semblables.  De même l'utilisation d'un 

aliment sec peut augmenter le temps nécessaire pour l'observation d'un pic de glucose 

postprandial, en comparaison à un aliment humide, mais les autres paramètres (glycémie 

maximale, surface sous la courbe) sont semblables (Nguyen et al., 1994).  La quantité de 

nourriture ingérée influence peu la glycémie postprandiale (Goriya et al., 1981; Holste et al., 

1989).  La distribution de 2 repas différents, de 700 ou 1400 kilocalories (Kcal), à des 

animaux pendant 10 jours n'a pas modifié les taux d'absorption du glucose mais bien la durée.  

En effet, la hauteur des pics était semblable mais leur durée était plus faible pour le petit repas 

(Holste et al., 1989).  Dans toutes les expériences décrites, après une augmentation passagère, 

le retour à une glycémie normale s'effectue endéans 2 à 5 heures selon le type d'hydrate de 

carbone ingéré.   La figure 5.1 illustre les variations des concentrations plasmatiques en 

glucose et en insuline au cours des 6 heures qui suivent le repas chez 8 chiens recevant une 

ration ménagère complète et équilibrée (Diez et al., 1994).  
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Figure 5.1.—  Evolution des concentrations plasmatiques postprandiales en glucose et en 

insuline obtenues chez 8 chiens adultes de race Beagle en bonne santé recevant une ration 

ménagère complète et équilibrée. 

 Le chien adulte présente donc un très bon contrôle de sa glycémie.  L'observation des 

canidés sauvages peut expliquer ce mécanisme.  Dans la nature, les canidés chassent et 

ingèrent leur proie rapidement et en un seul repas, grâce à leur grande capacité stomacale.  En 



Première partie : Revue de la littérature 

 

96 

effet, l'estomac représente 62% de la portion digestive post-diaphragmatique.  Le processus de 

digestion débute et l'estomac sera normalement vide 8 à 12 heures après le repas.  En milieu 

naturel, les animaux sont dépendants de ce qu'ils trouvent et à certains moments de l'année, les 

périodes de disette peuvent être longues de plusieurs jours.  Après 2 ou 3 semaines de jeûne, 

on n'observe pas d'hypoglycémie chez les animaux adultes (Mattheeuws et al., 1987) alors que 

ce contrôle fin de la glycémie n'existe pas encore chez les jeunes animaux (Lewis et al., 1987).  

En condition expérimentale de jeûne d'animaux adultes sains, les taux d'utilisation du glucose 

diminuent alors que les acides gras et les corps cétoniques sont utilisés de façon beaucoup 

plus efficiente que chez l'homme (Brady et al., 1977; De Bruijne et al., 1977, 1981 et 1986). 

 Le taux d'insuline mesuré à jeun est de 5 à 10 µUI/ml (Goriya et al., 1981; Holste et al., 

1989). Néanmoins, avec un aliment semi-humide, riche en saccharose, Holste a constaté une 

insulinémie à jeun de 21 µUI/ml.  D'autres auteurs citent des chiffres plus élevés : de 9 à 22 

µUI/ml (Hendriks et al., 1976) ou 5 à 25 µUI/ml (Feldman et Nelson, 1987). 

 L'insulinémie postprandiale est caractérisée par une sécrétion biphasique (Holste et al., 

1989). Le premier pic apparaît très rapidement, peut atteindre 2 à 3 fois le niveau de base et 

n'est plus observable après 5 minutes.  Des temps d'échantillonnage trop espacés ne 

permettent pas son observation (Figure 1).  Ensuite, une deuxième phase débute, soit sous 

forme d'un pic rapide et élevé, observé avec des aliments semi-humides riches en sucres 

solubles ou sous forme d'une augmentation plus lente, avec des paliers.  Le retour au niveau 

de base nécessite plusieurs heures.  Néanmoins, selon Goriya et al. (1981), les variations 

individuelles sont larges et l'interprétation assez difficile.  L'augmentation rapide et importante 

de l'insuline après le repas permet l'utilisation périphérique du glucose et explique en partie un 

contrôle aussi fin de la glycémie chez le chien (Goriya et al., 1981).  Olefsky et al. (1973) ont 

utilisé une technique de perfusion de glucose durant 6 heures et ont montré que celui-ci n'était 

pas le stimulus primaire pour la sécrétion d'insuline chez le chien.  Goriya et al. (1981) tirent 

les mêmes conclusions et émettent une hypothèse sur le rôle des acides aminés et des 

hormones intestinales.  Des études réalisées chez l'homme confirment cette hypothèse.  

Gulliford et al. (1989) ont observé qu'un taux élevé de protéines dans les aliments augmentait 

la sécrétion d'insuline chez des patients diabétiques et que ces effets étaient dus aux acides 

aminés.  Selon Nuttall et Gannon (1990) la réponse de l'insuline est corrélée à la présence de 

protéines rapidement digérées et elle n'apparaît pas avec des protéines moins digestibles.  

Chez le chien, l'ingestion de viande stimule la production d'insuline (Ishida et al., 1983).  

Selon Nguyen et al. (1994), la sécrétion d'insuline est corrélée à la teneur en protéines et en 
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hydrate de carbone de la ration.  Chez le chien, il faut donc conclure qu'on ne peut lier 

uniquement la sécrétion d'insuline à la quantité ou à la composition chimique des hydrates de 

carbone de la ration. 

 

§5.3. Influence des fibres alimentaires sur la glycémie et l'insulinémie 

 

§5.3.1. Effets chez le chien 

 

 L'introduction de fibres alimentaires pendant plusieurs jours ou semaines ne semble pas 

induire de modification de la glycémie ou de l'insulinémie chez l'animal à jeun.  Aucun effet 

n'a été rapporté avec des rations enrichies en cellulose, pectines ou gomme de guar à des taux 

d'incorporation de 3,5% dans la MS (Istasse et al., 1990) et avec un mélange de gomme de 

guar et de fibres de pois a une dose de 15% de la MS (Maskell et al., 1994).  Le petit nombre 

de données ne permet cependant pas de tirer des conclusions définitives.  D'autre part, 

l'addition de fibres dans une ration peut également induire une perte de poids et influencer les 

concentrations plasmatiques de l'insuline et du glucose (Nelson et al., 1991). 

 Par contre, l'évolution de la glycémie postprandiale peut être modifiée dans une certaine 

mesure par l'ajout de fibres.  L'incorporation de 15-20% dans la MS de gomme de guar dans 

un seul repas-test constitué d'un régime commercial proposé à 6 chiens a permis de supprimer 

l'hyperglycémie postprandiale chez 4 animaux et d'en réduire l'importance chez les 2 animaux 

restant (Blaxter et al., 1990; Papasouliotis et al., 1993).  Des effets de même type mais plus 

modérés ont été observés avec le son de blé par les mêmes auteurs.  Un mélange de fibres de 

pois (10% TDF -Total dietary fiber- dans la MS) et de gomme de guar (5% TDF dans MS) n'a 

pas induit de modification de la glycémie postprandiale mesurée pendant 360 minutes, par 

rapport a un groupe témoin (5,5% TDF dans MS) (Maskell et al., 1994).  Le manque d'effet 

constaté dans cette expérience peut être mis en relation avec la plus faible concentration en 

fibres.  Les variations posprandiales de l'insuline plasmatique sont également influencées par 

la présence des fibres alimentaires.  Dans l'expérience de Maskell et al. (1994), les profils 

étaient semblables pour les animaux témoins et ceux recevant le mélange de gomme de guar 

et de fibres de pois : apparition d'un pic sérique 30 minutes après le repas. Cependant la 

hauteur du pic était plus importante avec le repas témoin. 
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§5.3.2.  Comparaison avec les autres espèces 

 

 Chez l'homme, plusieurs enquêtes épidémiologiques ont démontré que la prévalence du 

diabète sucré était fortement diminuée dans les pays en voie de développement où 

l'alimentation est constituée de produits céréaliers riches en fibres alimentaires.  Inversément, 

la fréquence de l'obésité et du diabète sucré augmente parallèlement à la consommation en 

sucres raffinés qui va de pair avec une diminution de l'apport en fibres alimentaires.  Les 

conclusions des enquêtes épidémiologiques ont suscité un grand intérêt si bien que plusieurs 

équipes à travers le monde ont étudié l'influence des fibres alimentaires sur le métabolisme 

glucidique.  Les fibres ont été utilisées dans les régimes sous plusieurs formes.  

L'incorporation d'aliments naturellement riches en fibres comme des fruits, légumes et 

céréales non raffinées pendant une période de 10 jours a provoqué une diminution de la 

glycémie postprandiale chez des patients diabétiques non insulino-dépendants (Miranda et 

Horwitz, 1978) et a même permis de diminuer ou supprimer les injections d'insuline exogène 

de patients diabétiques insulino-dépendants (Anderson et al., 1980).  Dans cette expérience, 

les apports en fibres étaient respectivement de 11 et 34 g par 1000 Kcal pour le régime 

contrôle et le régime testé.  Les glycémies à jeun des patients diabétiques étaient également 

modifiées : 152 mg/dl pour le régime enrichi en fibres vs 178 mg/dl pour le régime témoin.  

L'ajout de graines de coton riches en cellulose a également amélioré la tolérance au glucose 

chez des patients diabétiques non insulino-dépendants (Madar et al., 1988).  Selon Landin et 

al. (1992), les fibres n'induisent normalement pas de modifications de la glycémie à jeun chez 

les individus sains à moins que des doses importantes ne soient utilisées.  La gomme de guar, 

ajoutée sous forme purifiée en complément au moment du repas permet d'améliorer la 

tolérance au glucose en diminuant l'hyperglycémie postprandiale et en améliorant 

l'hypoglycémie réactionnelle (Monnier et al., 1983).  L'effet hypoglycémiant de la gomme de 

guar a été mis en évidence par plusieurs auteurs chez l'individu sain (Jenkins et al., 1977; 

Wolever et al., 1979; Morgan et al., 1979; Blackburn et al., 1984; Gatti et al., 1984; Edwards 

et al., 1987; Morgan et al., 1988; Landin et al., 1992; Fairchild et al., 1996), chez le patient 

diabétique, (Morgan et al., 1979; Anderson et al., 1980; Gatti et al., 1984) et chez l'individu 

obèse (Krotkiewski, 1984).  Dans les expériences précitées, plusieurs présentations de gomme 

de guar ont été testées : granulés, boissons et même incorporation directe dans les aliments.  

Dans certains cas, la gomme de guar a aussi permis de diminuer les taux d'insuline 

plasmatique après le repas (Jenkins et al., 1977; Gatti et al., 1984; Morgan et al.,1988; Landin 
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et al., 1992).  D'autres gommes ont également un effet de régulation de la glycémie chez 

l'homme.  Edwards et al. (1987) ont montré qu'un mélange en proportions égales de gomme 

de caroube et de xanthane était efficace pour diminuer les taux de glucose postprandial 

d'individus sains.  La gomme de caroube est également utile chez le patient diabétique non 

insulino-dépendant puisqu'elle induit une diminution de la réponse glycémique suite à 

l'ingestion d'aliments riches en hydrates de carbone (Feldman et al., 1995).  Les pectines 

peuvent également diminuer la glycémie postprandiale chez l'homme (Jenkins et al., 1977) à 

condition que les doses utilisées ne soient pas trop faibles.  Une dose journalière de 2,2 g n'a 

pas modifié la glycémie chez des individus sains (Frape et Jones, 1995).  Cependant, le rôle 

des pectines ne se limite pas a une diminution de l'hyperglycémie postprandiale, il s'agit plutôt 

d'un rôle régulateur.  Jenkins et al. (1980), ont montré qu'elles étaient aussi utiles pour limiter 

les crises hypoglycémiques observées après une chirurgie gastrique.  Cet effet traduit le 

ralentissement de l'absorption du glucose au niveau gastro-intestinal.  La fibre de betterave, 

peut aussi améliorer la tolérance au glucose (Cherbut et al., 1994) mais ses effets sont moins 

prononcés que ceux de la gomme de guar : elle ne présente pas d'effet sur la sécrétion 

d'insuline (Morgan et al., 1988; Frape et Jones, 1995).  La fibre de betterave contient environ 

25% de pectines ce qui peut expliquer son effet hypoglycémiant.  Rumessen et al. (1990) ont 

également montré que des fructanes purifiés induisaient des réponses glycémique et 

insulinémique moins importantes que le fructose. 

 

 Chez le porc, la cellulose ne présente pas d'effet hypoglycémiant (Nunes et Malmlof, 

1992). Par contre, la gomme de guar permet de diminuer les taux sériques de glucose et 

d'insuline mesurés après le repas (Malmlof et al., 1989; Leclère et al., 1991; Nunes et 

Malmlof, 1992).  Cet effet sur l'insulinémie augmente avec la viscosité de la fibre (Leclère et 

al., 1991). 

 

 Chez le rat, une augmentation graduelle du taux de cellulose dans l'aliment, de 5 à 30%, 

induit une diminution des taux sériques de l'insuline et du glucose mesurés chez des animaux 

à jeun (Ogunwole et al., 1987).  La dose de 6% de fibres purifiées à prédominance insolubles 

apparaît cependant insuffisante pour provoquer des effets métaboliques (Mongeau et al., 

1990).  Une fibre soluble, la méthylcellulose a permis de diminuer la glycémie à jeun chez le 

rat.  Parmi les trois niveaux de viscosité testée, les formes de haute et moyenne viscosités ont 

produit un effet hypoglycémiant (Topping et al., 1988). 



Première partie : Revue de la littérature 

 

100 

 De façon générale, les fibres solubles présentent donc un effet hypoglycémiant et/ou 

hypoinsulinémiant dans les différentes espèces alors que le rôle des fibres insolubles est 

beaucoup moins clair.  Il faut souligner que les fibres solubles sont toujours testées sous une 

forme purifiée alors que les fibres insolubles se présentent sous différentes formes.  Les fibres 

naturelles des aliments seraient sans doute physiologiquement plus efficaces, en particulier en 

ralentissant les processus de digestion, car elles sont intimement liées aux éléments 

structuraux des aliments (Maskell et al., 1994).  Par contre, l'ajout de fibres purifiées permet 

d'en augmenter les quantités ingérées.  Selon la plupart des auteurs précités, l’action 

hypoglycémiante des fibres est en rapport avec leur degré de viscosité et leur solubilité. 

 

§5.4. Application clinique dans le traitement du diabète sucré chez le chien 

 

 Le but de ce chapitre n'est pas d'évoquer les causes, l'incidence, les symptômes du diabète 

sucré chez les carnivores.  Seul le traitement diététique sera discuté, et plus précisément le 

rôle des fibres alimentaires.  Rappelons au préalable que le chien diabétique développant des 

symptômes cliniques présente généralement une glycémie constamment supérieure à 2-2,5g/l 

(Feldman et Nelson, 1987).  Le but du traitement est donc de maintenir la glycémie à un 

niveau proche de 1,0 g/l et de diminuer les variations postprandiales à l'aide d'un régime, de 

médicaments hypoglycémiants, d'exercice et d'insuline exogène si nécessaire (Nelson, 1992).  

Les paramètres suivants seront pris en considération pour l'établissement de la ration : apports 

caloriques, types d'aliments, modalités de distribution, composition et contenu en fibres 

alimentaires. 

 Les apports caloriques seront strictement contrôlés en fonction du poids idéal de l'animal.   

Si une surcharge pondérale est constatée, les apports caloriques seront limités jusqu'à 

l'obtention du poids désiré.  Dans ce cas précis, l'animal sera suivi de façon régulière.  En effet 

la diminution du poids peut s'accompagner d'une diminution des besoins en insuline exogène 

(Nelson , 1989a et b). 

 Le type d'aliment influence également la réponse glycémique (Holste et al., 1989).  Les 

aliments semi-humides contiennent des sucres simples en quantités non négligeables et 

peuvent induire une hyperglycémie postprandiale plus importante que les aliments humides ou 

secs.  On évitera donc de les distribuer à des animaux diabétiques. 

 L'établissement d'un schéma de distribution des repas a pour but de déterminer l'heure 

idéale du repas en fonction du moment d'administration de l'insuline.  Il s'agit d'optimiser 
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l'action de l'insuline de façon à éviter une hyperglycémie postprandiale importante.  Nelson 

(1988) conseille de diviser la ration journalière en 3 à 4 petits repas administrés au moment où 

l'insuline exogène est suffisamment active pour la métabolisation des nutriments.  La 

distribution de 2 repas par jour peut également être préconisée.  Le type d'insuline et les 

quantités administrées ne sont donc pas les seuls facteurs à prendre en considération.  La 

régularité des repas, tant au point de vue composition et moment de distribution ainsi que la 

régularité de l'exercice sont des éléments majeurs de la réussite du traitement. 

 La composition idéale de la ration en glucides, lipides et protides n'est actuellement pas 

connue chez le chien diabétique.  La teneur en lipides est limitée à 15% de la MS de façon 

arbitraire. En effet, les animaux diabétiques présentent fréquemment des troubles du 

métabolisme des lipides, notamment une hypercholestérolémie.  Le concept du régime à 

teneur nulle en glucides qui prévalait dans le traitement du diabète de l'homme dans les année 

30 est actuellement dépassé.  En effet, les glucides complexes constituent actuellement une 

partie importante de la ration.  Le terme glucides complexes désigne l'amidon et les fibres 

alimentaires.  L'amidon est lentement digéré et l'absorption du glucose est étalée dans le 

temps. 

 Néanmoins, chez l'homme, le concept d'hydrates de carbone à digestion lente est 

maintenant complété par la notion d'index glycémique.  L'index glycémique (IG) a été proposé 

en 1981 comme méthode de prédiction de la réponse glycémique suite à l'ingestion d'aliments 

contenant des portions déterminées d'hydrates de carbone (Jenkins et al., 1981).  L'IG d'un 

aliment est défini comme la réponse glycémique suite à l'ingestion d'une portion de 50 g 

d'hydrates de carbone digestibles exprimée en pourcentage de la réponse après l'ingestion par 

le même individu d'une portion de 50 g d'amidon sous forme de pain blanc. 

 

       augmentation de la glycémie après ingestion de l'aliment x apportant 
             50 g d'hydrates de carbone 
  IG aliment x = _________________________________________________________________________________________ 
       augmentation de la glycémie après ingestion d'une portion de pain    
           blanc apportant 50 g d'amidon 
 

 Les aliments présentant les IG les plus faibles chez l'homme sont, par comparaison au pain 

blanc (IG = 100), les céréales entières (IG = 70 selon le type), les pâtes (IG = 46-72), les 

légumes - à l'exception des carottes - (IG = 68 à 74 pour les pois) ou les fruits (IG = 48 à 57 

pour les pommes) (Jenkins et al., 1988).  L'index glycémique est un concept exploité dans le 
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traitement diététique des patients diabétiques et dans certains régimes et confirme l'utilité des 

régimes à hautes teneurs en fibres et hydrates de carbone (Wolever et Jenkins, 1986).  L'IG est 

cependant contesté parce que d'une part, les réponses individuelles peuvent être très variables 

et d'autre part, l'évolution de la glycémie après l'absorption d'un repas complet est différente 

des changements induits par l'absorption d'un seul type d'hydrate de carbone (Jenkins et al., 

1988).  A l'heure actuelle, les IG ne sont pas appliqués chez le chien sain ou diabétique.  Chez 

le chien, Nelson et al. (1991) ont montré que le contrôle de la glycémie était amélioré avec des 

régimes à teneur élevée en fibres et dans lesquels plus de 50% de l'énergie provenait des 

hydrates de carbone.  Les auteurs recommandent donc également ceux-ci dans l'alimentation 

de l'animal diabétique.  Chez le chat, les apports protéiques et lipidiques étant plus élevés,  les 

quantités d'hydrates de carbone digestibles utilisées dans les régimes riches en fibres sont 

donc limitées. 

 L'incorporation de fibres dans les rations permet également d'améliorer le contrôle de la 

glycémie chez des animaux présentant un diabète spontané (Blaxter et al., 1990; Graham et 

al., 1993) ou induit (Nelson et al., 1991).  La gomme de guar ajoutée à raison de 20 g par jour 

a permis de réduire l'hyperglycémie postprandiale pendant 4 heures chez des animaux 

diabétiques.  Cet effet est semblable à ce qui a été décrit chez l'homme (Blaxter et al., 1990).  

Néanmoins, cette dose est élevée et peut provoquer de la diarrhée.  L'utilisation d'un autre type 

de fibre soluble, les pectines, a également permis d'améliorer les fluctuations de la glycémie 

pendant 24 heures chez des chiens présentant un diabète induit avec de l'alloxane (Nelson et 

al., 1991).  Dans la même expérience, un régime riche en fibres insolubles a été comparé à un 

régime enrichi en fibres solubles.  Selon les auteurs, il n'existe pas de différence entre les 

fibres solubles et insolubles quant à l'effet sur la glycémie postprandiale et un apport supérieur 

à 50 g de fibres totales par 1000 Kcal d'énergie métabolisable (15 à 20 % de la MS) est 

recommandé chez les animaux diabétiques (Nelson et al., 1991).  Un régime commercial 

composé d'un mélange de fibres solubles et insolubles (gomme de guar et fibres de pois) a 

également permis de contrôler le glycémie chez des chiens présentant un diabète spontané 

(Graham et al., 1994).  Nelson et al., (1994) ont testé un aliment commercial riche en fibres 

insolubles (cellulose) chez des chats diabétiques pendant 18 semaines et ont conclu l'existence 

d'un meilleur contrôle de la glycémie chez 9 animaux sur 13.  Ces résultats nous montrent que 

le débat sur le choix du type de fibre, soluble ou insoluble, est loin d'être clos.  D'autre part, 

dans une même espèce, les fibres peuvent induire des effets différents chez l'individu sain ou 

diabétique.  Ensuite, les effets des fibres sur le métabolisme glucidique ne peuvent être 
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directement transposés d'une espèce à l'autre.  Il semble cependant que l'association de fibres 

solubles et insolubles constitue un choix judicieux dans le traitement du diabète du chien. 

 L'expérimentation des fibres chez des chiens diabétiques se heurte à plusieurs problèmes : 

incidence relativement faible de cette maladie chez le chien, présence de maladies 

concomitantes chez des animaux âgés, difficulté de convaincre les propriétaires de modifier le 

régime et contrôle impossible des ingestions à domicile.  Ces différents points expliquent le 

peu de données relatives à ce sujet.  De plus, même si la nécessité d'ajouter des fibres 

alimentaires dans les rations des chiens diabétiques n'est pas remise en question, les 

applications sont souvent plus difficiles.  En effet, les inconvénients des fibres alimentaires 

(appétabilité faible et augmentation du volume des fèces) découragent les propriétaires.  

Cependant, le grand choix de régimes commerciaux, humides ou secs, peut aider le praticien à 

assurer un suivi efficace du chien diabétique.  Les rations ménagères sont déconseillées en 

raison de la difficulté à les maintenir constantes durant de longues périodes, en termes 

d'ingrédients et de composition (Remillard et al., 1992; Lewis et al., 1987).  Elles ne seront 

utilisées qu'en dernier recours, au cas où l'animal refuserait tout aliment commercial, et elles 

répondront aux spécificités mentionnées ci-dessus.  

 

§5.5.  Conclusions 

 

 Les propriétés hypoglycémiantes des fibres alimentaires sont actuellement exploitées dans 

le traitement diététique du diabète sucré chez l'homme et chez le chien.  Il paraît important de 

trouver des sources de fibres qui soient bien appétées et tolérées tout en présentant une bonne 

efficacité dans le contrôle de la glycémie. 
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Fibres alimentaires chez le chien : VI. Effets sur le 

métabolisme lipidique et les sécrétions biliaires 
 

M. Diez, L. Istasse 

Ann. Méd.Vét., 1997, 141, 363-372 

 

 

 

 

Résumé 

 

 Les fibres alimentaires ont la propriété de modifier les profils lipidiques chez l'homme.  

Les fibres solubles ou mixtes ont été particulièrement étudiées. Bien que des hyperlipémies 

soient diagnostiquées chez les chiens, leur traitement diététique a fait l'objet d'un nombre 

restreint de recherches.  Les mécanismes d'action potentiels des fibres sont discutés et 

particulièrement leurs effets sur les sécrétions biliaires. 

 

Summary 

 

 Dietary fibres in dogs : VI. Effects on lipids metabolism and bile secretion 

 

 Dietary fibres are able to affect lipids profiles in humans. The soluble and partly soluble 

fibres have mainly been studied in this purpose.  Although hyperlipidaemia are known in 

dogs, there are few studies on the subject.  The mechanisms by which fibres are involved are 

discussed with a particular emphasis on bile secretion. 
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§6.1. Introduction 

 

 Bien que les effets hypolipémiants de plusieurs fibres aient été maintes fois rapportés chez 

l'homme et le rat, les fibres sont relativement peu utilisées comme agents hypolipémiants chez 

le chien. Cette voie mérite néanmoins d'être explorée. D'autre part, les mécanismes d'action 

des fibres alimentaires font l'objet de nombreuses recherches. Une des hypothèses courantes 

est que les fibres exercent leur action hypolipémiante en modifiant les sécrétions biliaires. Ce 

point sera également traité dans cet article. 

 

§6.2. Métabolisme des lipides chez le chien 

 

§6.2.1  Rappels 

 

 Le profil lipidique du chien à jeun comprend la mesure des lipides totaux, du cholestérol 

total, des triglycérides, des acides gras libres et éventuellement des concentrations en 

lipoprotéines (Ford, 1977, 1987).  Les chiffres cités dans la littérature sont présentés dans le 

tableau 6.1. 

 Le cholestérol et les triglycérides sont essentiels à un grand nombre de fonctions dans 

l'organisme.  Le cholestérol est un des composants des cellules membranaires et de la gaine de 

myéline.  C'est également le précurseur des hormones stéroidiennes et des acides biliaires.  La 

majeure partie du cholestérol est synthétisée par l'organisme, principalement par le foie.  Une 

partie moins importante est apportée par l'alimentation.  La concentration en cholestérol 

sérique est néanmoins dépendante des apports en lipides alimentaires.  En effet, en substituant 

10 à 40% des apports énergétiques d'un aliment commercial à teneur faible en lipides par de 

l'huile de noix de coco, Grande et Prigge (1974) ont observé une augmentation graduelle du 

taux de cholestérol circulant.  Selon Romsos et al. (1976), la cholestérolémie à jeun est plus 

élevée chez les animaux recevant un régime riche en lipides (76% de l'énergie sous forme de 

lipides vs 13%).    

 Les triglycérides, constituants principaux du tissu adipeux, sont une réserve d'énergie pour 

l'organisme.  Les triglycérides sont synthétisés par le foie ou fournis par le régime. Les 

triglycérides à longue chaîne constituent la majeure partie des lipides alimentaires.  Le 
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cholestérol, les esters de cholestérol, les phospholipides et les triglycérides à chaîne moyenne 

sont présents en quantités moindres (De Bowes, 1987).  

  Le cholestérol et les triglycérides, hydrophobes et insolubles dans le plasma sont 

incorporés dans les lipoprotéines pour être transportés des sites d'absorption ou de synthèse 

vers les sites d'utilisation ou de stockage. Quatre classes principales de lipoprotéines sont 

identifiées dans le plasma des chiens et des chats : les chylomicrons, les VLDL (very low 

density lipoprotein), LDL (low density lipoprotein), et HDL (high density lipoprotein).  

Chaque classe de lipoprotéine exerce une fonction particulière et se différencie des autres par 

ses caractéristiques physiques (taille, densité, mobilité électrophorétique) et sa composition en 

lipides et en apolipoprotéines.  Les particules de plus grande taille sont les chylomicrons.  

Leur fonction est de transporter les lipides alimentaires absorbés au niveau de l'intestin grêle 

dans le système circulatoire.  Les trois autres classes de lipoprotéines sont définies par leur 

densité relative.  Les VLDL et LDL transportent les triglycérides et le cholestérol du foie vers 

les tissus périphériques.  Les HDL transportent le cholestérol en excès des tissus périphériques 

vers le foie pour être excrété ou redistribué (Watson et Barrie, 1993). 

 

 En ce qui concerne les profils postprandiaux, les chylomicrons entrent dans la circulation 

environ 2 heures après l'ingestion d'un repas contenant des lipides et provoquent une 

augmentation de la teneur en triglycérides.  La concentration atteint un pic entre 2 et 6 heures 

(Washizu et al., 1987) après le repas et diminue ensuite au fur et à mesure de la disparition 

des chylomicrons.  La triglycéridémie revient généralement à son niveau de base entre 8 à 16 

heures après le repas. (Watson et Barrie, 1993). 

 La concentration postprandiale en cholestérol augmente également mais dans une moindre 

mesure que celle des triglycérides. La concentration plasmatique en acides gras libres diminue 

en général rapidement d'environ 50% après le repas et se maintient à un niveau faible pendant 

une dizaine d'heures. Cette diminution postprandiale est en relation avec une augmentation de 

l'insuline sérique qui inhibe la mobilisation des acides gras à partir du tissu adipeux (Goriya et 

al., 1981). 
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TABLEAU 6.1.—Profils lipidiques chez le chien sain (concentrations à jeun). 

 

Paramètre Unité Valeur Auteurs 

Cholestérol mmol/l 4,99 

4,50 

3,60 

 

5,02 

5,74 

± 

± 

± 

4,79 

± 

(2,07 

1,76 

1,14 

5,40 

 

0,36 

- 7,24) 

Bass, 1976 

 

Jones, 1990 

Jensen, 1990 

Rogers, 1977 

Ford, 1977 

Triglycérides mmol/l 0,41 

0,36 

0,41 

0,60 

0,28 

0,63 

0,69 

(0,17 

± 

± 

± 

- 

± 

(0,34 

- 0,80) 

0,13 

0,15 

0,30 

0,44 

0,09 

- 1,72) 

Mahley, 1974 

Bass, 1976 

 

Jones, 1990 

 

Rogers, 1977 

Ford, 1977 

Acides gras non estérifiés 

 

µmol/l 739 

775 

± 

± 

105 

113 

Bass, 1976 

Goriya, 1981 

Phospholipides 

 

mg/l 146 

144 

± 

± 

30 

27 

Bass, 1976 

Lipides totaux mg/l 

 

5830 

5920 

± 

± 

1510 

1370 

Bass, 1976 

 

 

§6.2.2.  Hyperlipémies à jeun chez le chien 

 

  Le terme "hyperlipémie" désigne une augmentation du cholestérol 

(hypercholestérolémie) et/ou des triglycérides (hypertriglycéridémie) plasmatiques. 

L'hyperlipémie postprandiale, physiologique, doit être distinguée de l'hyperlipémie présentée 

par des animaux après 12 heures de jeûne (hyperlipémie à jeun ou hyperlipémie).  Les lipides 

étant transportés sous forme de lipoprotéines dans le plasma, l'hyperlipémie résulte d'une 

augmentation du nombre de lipoprotéines circulantes.  Les pathologies du métabolisme des 

lipoprotéines peuvent induire une augmentation de leur production ou une diminution de leur 

disparition.  Ces anomalies peuvent toucher une ou plusieurs classes de lipoprotéines (Watson 

et Barrie, 1993).  Une hyperlipémie à jeun pourrait être observée chez 14.3% des animaux 

(Barrie et al., 1992). Dans 81% des cas, l'hyperlipémie est secondaire à une pathologie 
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métabolique.  Les principales causes d'hyperlipémie sont présentées dans le tableau 6.2 (Jones 

et Manella, 1990). 

 L'hypertriglycéridémie est l'anomalie majeure observée dans l'hyperlipémie idiopathique du 

Schnauzer nain qui apparaît dans certaines lignées (Rogers, 1977, De Bowes, 1987, 

Armstrong et Ford, 1989).  Les taux de cholestérol peuvent être également élevés et des signes 

cliniques peuvent apparaître chez certains animaux : douleurs abdominales, diarrhée, 

anomalies comportementales.  Une hyperlipémie idiopathique a également été observée chez 

des chiens de race pure ou croisés.  Il s'agit principalement d'hyperchylomicronémie qui est 

caractérisée par un sérum lactescent (Rogers, 1977).  Un test peu coûteux pour mettre en 

évidence l'hyperchylomicronémie consiste à placer un échantillon de sérum pendant une nuit 

dans un réfrigérateur à 4 °C.  En raison de leur grande taille et de leur tendance à s'agréger à 

faible température, les chylomicrons forment un anneau crémeux à la surface de l'échantillon 

(Jones et Manella, 1990).  Chez le chien, l'hypertriglycéridémie est habituellement secondaire 

à des maladies métaboliques comme le diabète sucré, l'hypothyroïdie, l'hyperadrénocorticisme 

ou le syndrome néphrotique (De Bowes, 1987). 

 
TABLEAU 6.2.—Causes d'hyperlipémies à jeun chez le chien. 

 

Primaires 

 

- Hyperlipémie idiopathique du Schnauzer nain 

- Hyperlipémie idiopathique 

Secondaires 

 

 

- Hypothyroïdie 

- Diabète 

- Hyperadrénocorticisme 

- Pathologie hépatique 

- Pancréatite 

- Syndrome néphrotique 

- Obésité 
 

 Les hypercholestérolémies primaires génétiques sont rares chez le chien.  Kronfeld et al. 

(1979) relatent cependant quelques cas dans 2 nichées de chiots Husky.  Dans plus de 70 % 

des cas, l'hypercholestérolémie est secondaire à l'hypothyroïdie et plus rarement au diabète 

sucré et au syndrome néphrotique.  Une hypercholestérolémie peut également être provoquée 

par des ingestions importantes d'acides gras saturés ou de cholestérol. 

  Le contenu en lipides des aliments commerciaux ne devrait pas provoquer hyperlipémie à 

jeun chez des animaux en bonne santé.  Les hyperlipémies secondaires seront généralement 
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résolues par un traitement efficace de la pathologie primaire.  Pour les hyperlipémies 

primaires idiopathiques, le but du traitement est de diminuer la concentration plasmatique en 

triglycérides afin de diminuer les risques de pancréatite.  Un régime à teneur réduite en lipides 

et élevée en fibres et distribué en quantité contrôlée est recommandé pour ces animaux (Jones 

et Manella, 1990; Watson et Barrie, 1993).  Un régime à teneur faible en lipides est également 

proposé aux animaux hypercholestérolémiques.  Dans quelques cas, de tels régimes se sont 

montrés inefficaces à contrôler la lipémie et d'autres traitements ont été testés : des agents 

médicamenteux hypolipémiants utilisés chez l'homme (Watson et Barrie, 1993) et des huiles 

de poisson marin (Johnson, 1988; Bauer, 1995). 

 

§6.3. Influence des fibres alimentaires sur le métabolisme lipidique 

 

§6.3.1.  Evolution des profils chez le chien 

 

 Aucune étude clinique relative à l'utilisation des fibres dans le traitement des hyperlipémies 

canines n'a été publiée à ce jour.  Par contre, récemment, plusieurs fibres utilisées dans les 

aliments commerciaux ont été testées quant à leurs effets sur le métabolisme des lipides chez 

des chiens en bonne santé. 

 L'ajout de son de blé ou de gomme de guar (15 à 20 % de la MS -matière sèche-) dans un 

repas-test unique n'a pas permis de mettre en évidence des modifications des taux sériques de 

cholestérol et de triglycérides mesurés à jeun ou pendant 360 minutes après le repas (Blaxter 

et al., 1990) chez des animaux sains ou diabétiques.  Maskell et al. (1994) ont tiré les mêmes 

conclusions après l'utilisation d'un mélange de fibres de pois et de gomme de guar pendant 4 

semaines chez des animaux sains.  Par contre, la gomme de guar ajoutée à raison de 3.5 % ou 

7 % de la MS pendant 4 semaines a permis de réduire les concentrations plasmatiques en 

cholestérol mesurées à jeun ou pendant 6 heures après le repas (Istasse et al., 1990, Delaunois 

et al., 1990).  Aucune modification des concentrations en triglycérides n'a été rapportée dans 

ces expériences.   

 La fibre de maïs, incorporée en large quantité (24 % de fibre totale MS) a également 

provoqué une diminution des concentrations en cholestérol et triglycérides mesurées à jeun 

(Egron et al., 1996).  Enfin, deux rations contenant des fructo-oligosaccharides (4 et 8 % MS) 

ont permis une diminution de la cholestérolémie à jeun, et ce, après 3 semaines de traitement, 

ainsi qu'une diminution des concentrations postprandiales en triglycérides (Diez et al., 1996a).  
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Il semble donc que la gomme de guar et les fructo-oligosaccharides, deux sources de fibres 

solubles, exercent une action hypolipémiante à condition d'être distribuées pendant au moins 2 

à 3 semaines.  La fibre de maïs, insoluble, serait aussi efficace à condition d'incorporer une 

large dose. 

 

§6.3.2.  Comparaison avec les autres espèces 

 

 Chez l'homme, l'hypercholestérolémie est reconnue comme un facteur de risque pour le 

développement des maladies coronariennes. Par conséquent, de nombreuses études ont été 

réalisées afin d'étudier les effets hypocholestérolémiants des fibres alimentaires. Certaines 

expériences ont été menées chez des individus sains et d'autres chez des patients 

hyperlipémiques. 

 Les pectines présentent un effet hypocholestérolémiant proportionnel à la dose ingérée. 

Cependant, la dose journalière doit être d'au moins 6 g (Palmer et Dixon., 1966). En deçà, la 

cholestérolémie reste stable (Frape et Jones, 1995).  Les pectines ne semblent pas modifier la 

triglycéridémie. 

 La fibre de betterave, riche en pectines, permet également de contrôler la cholestérolémie à 

jeun chez le patient sain (Morgan et al., 1988) et chez le patient hyperlipémique (Frape et 

Jones, 1995). Une augmentation de l'excrétion du cholestérol par la fibre de betterave a été 

mise en évidence par des mesures des concentrations iléales (Langkilde et al., 1993). Selon 

Tredger et al., (1991), la réponse hypocholestérolémiante est plus prononcée lorsque les 

patients reçoivent des régimes à teneur élevées en lipides. Aucune de ces expériences n'a pu 

montrer d'effet sur les triglycérides.  

 L'effet hypocholestérolémiant de la gomme de guar est bien établi chez l'individu sain 

(Landin et al., 1992; Morgan et al., 1993), obèse (Krotkiewski, 1984), ou hyperlipémique 

(Jenkins et al., 1980; Gatti et al., 1984).  L'action de la gomme de guar sur les triglycérides est 

controversée.  Chez des patients hyperlipémiques, une dose journalière de 19 g permet de 

diminuer les triglycérides (Gatti et al., 1984) alors qu'une dose de 13 g semble inefficace 

(Jenkins et al., 1980).  Chez des individus sains, les effets rapportés ne sont pas constants : 

diminution de la triglycéridémie à jeun avec une dose de 30 g (Landin et al., 1992) et de la 

triglycéridémie postprandiale après un repas test avec une dose de 10 g (Morgan et al., 1993), 

absence d'effet avec une dose de 20 g (Morgan et al., 1988) sur la triglycéridémie à jeun.  Il 
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semble que d’autres facteurs que la dose journalière interviennent également. La teneur en 

lipides des rations permet aussi d’expliquer les variations de la réponse observée. 

 D'autres fibres solubles présentent également un effet hypolipémiant. Citons la 

carboxyméthylcellulose, la gomme de karaya, la gomme de caroube.  La cellulose et le son de 

blé (Morgan et al., 1988) ne sont pas hypocholestérolémiants chez l'homme. 

 Les rations contenant des aliments à haute teneur en fibres telles que fruits et légumes ont 

également été étudiées (Farrell et al., 1978; Anderson et al., 1980; Wisker et al., 1994).  Les 

effets sur le métabolisme des lipides sont peu importants et assez difficiles à interpréter.  En 

effet, des patients qui ingèrent de grandes quantités de légumes et de fruits ont tendance à 

diminuer spontanément leur ingestion quotidienne d'énergie, particulièrement sous forme de 

lipides.  Dès lors, l'effet "fibres" est confondu avec l'effet "ingestion" et est difficilement 

interprétable. 

 En conclusion, l'effet hypolipémiant observé chez l'homme est une propriété des fibres 

solubles dont les plus efficaces sont les pectines et la gomme de guar. 

 

 Le rat est le modèle le plus utilisé pour l'étude des effets des fibres sur le métabolisme 

lipidique.  Dans ce cadre, les chercheurs utilisent généralement des individus sains qui 

reçoivent des rations à teneurs importante en lipides et plus particulièrement en cholestérol.  

La cellulose purifiée ne modifie pas les concentrations plasmatiques en lipides chez le rat et 

cette fibre sert de contrôle négatif dans de nombreuses expériences (Shinnick et al., 1988; 

Redard et al., 1992). 

 Cependant, Ogunwole et al. (1987) constatent qu'une dose de 30 % de cellulose permet de 

diminuer les taux de cholestérol et de triglycérides mesurés à jeun après 4 semaines de régime. 

Il faut néanmoins souligner que les apports caloriques et le gain pondéral étaient 

significativement diminués chez ces animaux, par rapport au groupe témoin.  Schneeman et 

al.. (1984) et Nishina et Freedland (1990) rapportent même une augmentation de la synthèse 

hépatique du cholestérol provoquée par des rations enrichies en son de blé. Ces deux groupes 

d'observations ne sont pas corroborées par celles de nombreux auteurs qui ont montré que les 

fibres insolubles- sous forme purifiée ou non- ne modifient pas les concentrations lipidiques 

lorsque les doses utilisées étaient inférieures à 15 % de la MS (Vahouny et al.. 1980; Vigne et 

al., 1987, Kritchevski et al., 1988; Johnson et al., 1990, Mongeau et al., 1990; Nishina et al., 

1991). 
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 La gomme de guar présente systématiquement un effet hypocholestérolémiant à un taux 

d'incorporation minimal de 5 % de la MS (Poksay et Schneeman, 1983; Kritchevski et al., 

1988; Ikeda et al., 1989; Johnson et al., 1990; Overton et al., 1994).  Par contre les effets sur 

la triglycéridémie semblent moins constants.  Selon Ikeda et al. (1989), la gomme de guar 

altère l'absorption des triglycérides.  Cette observation est confirmée par Overton et al. (1994), 

à un taux d'incorporation de 10 %. 

 Les pectines présentent un effet hypocholestérolémiant chez le rat (Judd et Truswell, 1985; 

Tinker et al., 1994).  De nombreux facteurs vont cependant moduler cet effet : parmi ceux-ci, 

citons la dose journalière, le degré de méthylation et le poids moléculaire des pectines (Judd et 

Truswell,. 1985), la composition lipidique du régime de base (Vigne et al., 1987; Ikeda et al., 

1989) et la durée du jeûne avant le prélèvement sanguin (Nishina et al., 1991). 

 Le son d'avoine exerce une action hypocholestérolémiante chez le jeune rat mais pas chez 

l'adulte (Malkki et al., 1993). Mongeau et al. (1990) avaient précédemment montré que l'effet 

hypocholestérolémiant du son d'avoine, en l'absence de substances lipotropes, dépendait de 

l'âge et du sexe des animaux. Une corrélation inverse a été établie entre l'âge et la réponse 

hypocholestérolémique. Une diminution de la cholestérolémie peut cependant être induite par 

le son de blé si le régime est enrichi en cholestérol et en acide cholique (Shinnick et al., 1988). 

 Les fructo-oligosaccharides, incorporés à raison de 20 % dans l'aliment, ont également 

permis de diminuer la cholestérolémie au terme de 6 semaines de traitement (Delzenne et al., 

1993).  Bien que ces oligomères de fructose ne soient pas des fibres au sens strict, leur rôle 

peut s'y apparenter. 

 La fibre de betterave exerce une action hypocholestérolémiante chez le rat à des 

concentrations de 10 à 30 % de l'aliment (Aritsuka et al., 1989; Johnson et al., 1990; Mazur et 

al., 1992; Aritsuka et al., 1994).  Cet effet à également été observé chez des poulets d'élevage 

(Pettersson et Razdan., 1993; Razdan et Petersson., 1994). 

 De façon générale, Redard et al. (1992) soulignent que la consommation chronique de 

fibres est moins susceptible de modifier la triglycéridémie postprandiale en réponse à un 

repas-test riche en lipides que lorsque les fibres sont directement ajoutées comme supplément 

dans le repas. 

 En conclusion, chez le rat, les fibres solubles ou mixtes à prédominance soluble présentent 

des effets hypolipémiants.  Par contre, les fibres insolubles -particulièrement la cellulose 

purifiée- ne semblent pas efficaces à moins d'être incorporées à des doses très élevées.  Enfin, 

il est utile de rappeler l'absence de vésicule biliaire chez le rat de sorte que la transposition des 
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données obtenues chez cet animal et son utilisation comme modèle pour l'homme et le chien 

sont sujettes à caution. 

 

§6.4. Mécanismes d'action des fibres alimentaires et effets sur les sécrétions 

biliaires 

 

§6.4.1.  Propriétés des fibres alimentaires 

 

 Après avoir passé en revue l'action des fibres alimentaires sur le métabolisme lipidique, il 

serait utile de comprendre leurs mécanismes d'action. 

 Les fibres alimentaires forment un groupe hétérogène de substances complexes (Diez et 

Istasse, 1996b).  Elles se différencient par des caractéristiques particulières qui vont influencer 

leur mode d'action sur l'organisme.  A titre d'exemple, la connaissance de la composition 

chimique d'une fibre alimentaire ne peut servir à prévoir son action in vivo.  D'autre 

paramètres interviennent, entrent en relation et pour chaque fibre, expliquent en partie son 

action. 

 La solubilité d'une fibre permet dans une certaine mesure des fermentations dans le gros 

intestin.  Par conséquent les produits de fermentation pourront jouer un rôle métabolique.  

Néanmoins, la solubilité n'est pas synonyme de fermentabilité.  Cette dernière est donc 

également une propriété particulière des fibres alimentaires.  Selon Chen et al. (1984), l'effet 

hypocholestérolémiant de certaines fibres solubles observé chez le rat pourrait être dû à 

l'action du propionate au niveau hépatique.  Le propionate est effectivement un produit de 

fermentation qui peut être absorbé au niveau du colon et inhiber la synthèse du cholestérol 

dans les cellules hépatiques. 

 La viscosité est une caractéristique de certaines fibres solubles : la gomme de guar, les 

pectines,  les xanthanes, la méthylcellulose. Ces fibres forment un gel et ralentissent 

l'absorption des nutriments et plus particulièrement du glucose.  Néanmoins, la mesure de la 

viscosité in vitro et in vivo ne permet pas de prédire la réponse glycémique postprandiale dans 

tous les cas (Low et al., 1985).  Selon Topping et al. (1988), les effets sur le métabolisme des 

stérols ne sont pas en rapport avec la viscosité des fibres. 

 Certaines fibres peuvent également déplacer le site d'absorption des lipides, probablement 

en modifiant l'activité de la lipase in vivo (Gallaher et Schneeman, 1985). 
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 La capacité de rétention d'eau est aussi une propriété importante à considérer. Les fibres à 

forte capacité de rétention d'eau augmentent de façon significative le volume du contenu 

intestinal et provoquent une distension des parois du colon. Ceci peut donc également 

modifier la motricité de façon indirecte. 

 Les fibres peuvent aussi établir des liaisons chimiques.  Ainsi, certains auteurs ont postulé 

qu'elles pouvaient se lier aux acides biliaires.  Ce point mérite d'être examiné plus en détail. 

 

§6.4.2.  Effets des fibres alimentaires sur les acides biliaires 

 

 L'effet hypocholestérolémiant de plusieurs fibres solubles comme la gomme de guar ou les 

pectines est actuellement bien établi chez l'homme et chez le rat.  Dès lors, une des voies 

possibles pour expliquer cet effet passe par l'étude des acides biliaires.  De nombreuses 

expériences in vitro et in vivo ont montré que certaines fibres alimentaires se liaient aux 

acides biliaires, et dès lors rendaient ceux-ci indisponibles pour l'émulsion préalable des 

lipides avant leur absorption.  Cette notion de liaison est actuellement discutée.  Il s'agirait 

plutôt d'une "séquestration" des acides biliaires ou de certains lipides due à la viscosité des 

fibres. Un mécanisme physique est plus probable qu'une véritable liaison chimique (Langkilde 

et al., 1993).  D'autre part, les sels biliaires - formes ionisées des acides biliaires - sont 

absorbés au niveau de l'iléum et du colon et retournent vers le foie via le système porte.  Ils 

peuvent être réutilisés pour la synthèse de nouveaux acides biliaires; ceci constitue le cycle 

entéro-hépatique.  Si l'une de ces étapes est perturbée, les processus de digestion et 

d'absorption des lipides sont altérés. 

 Le rat a servi de modèle pour tester les effets des fibres sur les sécrétions biliaires.  Les 

acides biliaires peuvent être mesurés dans les fèces ou dans le contenu de l'intestin grêle chez 

des animaux iléostomisés ou sacrifiés.  Les résultats sont exprimés sous forme de 

concentration (mg/g de fèces ou de contenu intestinal) ou sous forme de production 

journalière (mg/jour).  L'expression des résultats sous forme de concentration peut amener à 

des erreurs d'interprétation : l'incorporation de fibres insolubles (cellulose) dans l'alimentation 

se traduira toujours par une augmentation du volume des matières fécales. La diminution de la 

concentration en acides biliaires observée dans cette situation est donc due à un effet de 

dilution (Vahouny et al., 1987; Gallaher et al., 1992). 

 D'autre part, les mesures des concentrations fécales ou intestinales en lipides fourniront 

aussi des indications. Seuls les résultats des études in vivo seront présentés ci-dessous. 
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 Les techniques employées, les taux d'incorporation et les types de fibres utilisées varient 

d'une expérience à l'autre; l'interprétation des résultats et les comparaisons sont dès lors 

difficiles. 

 Il est généralement admis que la cellulose et le son de blé (fibre à prédominance insoluble) 

ne se lient ni aux acides biliaires, ni aux phospholipides (Schneeman et Gallaher, 1985; 

Ebihara et Schneeman, 1989). 

 Le son d'avoine, contenant à la fois des fibres solubles et insolubles, pourrait (Gallaher et 

al., 1992) ou ne pourrait pas se lier aux acides biliaires mais bien aux phospholipides 

(Schneeman et Gallaher, 1985).  Arjmandi et al., (1992) observent également une 

augmentation de l'excrétion des stérols fécaux.  Selon Gallaher et al. (1992), une 

augmentation de la quantité des acides biliaires présents dans l'intestin grêle suggère un 

élargissement du pool d'acides biliaires grâce à une augmentation de leur synthèse. Certains 

paramètres enzymatiques semblent confirmer cette hypothèse. 

 Le son de riz induit une augmentation significative de l'excrétion journalière des acides 

biliaires. Bien que la nature de la fibre et sa concentration soient semblables, le son d'orge 

n'induit pas de modifications (Gallaher et al., 1992). De telles observations indiquent que 

d'autres paramètres sont vraisemblablement impliqués. 

 La gomme de guar présente des capacités de liaison aux acides biliaires et augmente donc 

leur excrétion (Schneeman et Gallaher, 1985; Ebihara et Schneeman, 1989; Overton et al., 

1994).  D'autre part, la concentration plasmatique en acides biliaires est également diminuée 

(Overton et al., 1994). Selon Gallaher et Schneeman (1986), la gomme de guar ne diminue 

pas les lipides mesurés dans la phase aqueuse de l'intestin grêle.  L'action 

hypocholestérolémiante serait donc expliquée par une liaison aux acides biliaires plutôt que 

par un effet négatif sur la solubilisation des lipides.  Le cycle entéro-hépatique est donc altéré, 

ce qui résulte en une conversion importante du cholestérol en acides biliaires.  Le prélèvement 

hépatique du cholestérol est donc augmenté. 

 Selon Arjmandi et al. (1992), les pectines augmentent l'excrétion des stérols dans les 

matières fécales mais ne modifient pas l'excrétion des acides biliaires. Ceci suggère donc une 

réduction de l'absorption des stérols, y compris le cholestérol.  Ces résultats relativement 

récents sont en contradiction avec d'autres précédemment publiés : excrétion faible de stérols 

et augmentation de l'excrétion des acides biliaires (Vahouny et al., 1987).  Le seul point 

commun à ces études est l'action hypocholestérolémiante des pectines. 
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 Le psyllium augmente l'excrétion des stérols fécaux (Arjmandi et al., 1992) et des acides 

biliaires (Vahouny et al., 1987). 

 La fibre de betterave augmenterait l'excrétion des acides biliaires chez le rat (Gallaher et 

al., 1992; Overton et al., 1994). Overton et al. (1994) constatent même une diminution de la 

concentration plasmatique en acides biliaires. 

 Les résultats obtenus chez l'homme sont différents.  Selon Morgan et al. (1993), la fibre de 

betterave ne se lie pas aux acides biliaires et ne modifie pas les taux plasmatiques d'acides 

biliaires. Langkilde et al. (1993) observent une augmentation de l'excrétion du cholestérol et 

une diminution de l'excrétion des acides biliaires chez des patients iléostomisés.  Dès lors, ces 

auteurs proposent un mécanisme basé sur une diminution de l'absorption du cholestérol 

comme effet primaire et, secondairement, une diminution de la synthèse des acides biliaires 

formés à partir du cholestérol au niveau du foie. 

 En conclusion, les effets des fibres sur les acides biliaires chez le rat et chez l'homme ne 

sont pas clairs et les résultats des expériences ne peuvent être transposés d'une espèce à l'autre.  

D'autre part, les effets hypocholestérolémiants de différentes fibres ne peuvent être 

simplement expliqués par des modifications du métabolisme des acides biliaires.  Des 

mécanismes plus complexes entrent en jeu et diffèrent selon le type de fibres utilisé. 
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§6.5. Conclusions 

  

 Les effets hypolipémiants de plusieurs fibres alimentaires ne peuvent être mis en question 

dans les différentes espèces.  Cette propriété est clairement établie pour les fibres solubles.  

Par contre, les mécanismes d'action des fibres font toujours l'objet de nombreuses hypothèses.  

L'utilisation des fibres comme agents hypolipémiants chez le chien est une voie peu explorée 

actuellement.  Néanmoins, les résultats obtenus à ce jour sont encourageants et devraient 

mener à la réalisation d'essais cliniques. 
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Résumé 

Cet article traite de l'obésité chez le chien.  Sa définition, son incidence, son diagnostic et la 

pathologie associée sont développés ainsi que son étiologie.  La seconde partie est consacrée 

au traitement, et plus particulièrement à l'incorporation des fibres alimentaires à des taux 

supérieurs à 10 % dans les aliments diététiques hypocaloriques.  A l'heure actuelle, aucune 

étude ne permet de tirer une conclusion sur le traitement. 

 

Summary 

 

Dietary fibres in dogs : VII. Relevance in the treatment of obese dogs. 

 

The present review deals with obesity in the dog. Definition, incidence, assessment, etiology 

and detrimental effects of obesity are firstly presented.  In a second part, the treatment is 

discussed, with particular emphasis on the incorporation of large quantities of dietary fibres in 

low-energy specific purpose food.  At present time, no conclusions can be drawn from 

published studies. 
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§7.1.  Introduction 

 

L'obésité est une pathologie couramment observée chez les carnivores domestiques. Après 

quelques rappels sur l'incidence, le diagnostic et la pathologie associée à cette affection, le 

traitement diététique sera étudié en insistant sur la formulation de l'aliment de régime.  

Actuellement, plusieurs aliments à objectifs spéciaux sont proposés sur le marché et rendent le 

choix du vétérinaire praticien malaisé. 

 

§7.2.  Définition, incidence, diagnostic 

 

L'obésité peut être définie de deux façons.  Elle a été décrite chez l'homme comme une 

surcharge pondérale de 15% par rapport au poids optimal.  Par analogie et par facilité, cette 

définition a été appliquée au chien. Le terme "obèse" est donc généralement utilisé pour 

qualifier les animaux présentant une surcharge pondérale d'au moins 15%.  Un des critères 

retenus consiste à définir la notion de poids optimal.  Les tables de standard des races peuvent 

fournir une aide mais ont peu d'intérêt dans les cas des chiens de race indéterminée.  D'autre 

part, il peut exister de grandes variations de poids dans une même race.  Parfois, le 

propriétaire connaît le poids adulte du chien, avant qu'il ne soit devenu obèse; ce poids peut 

donc servir de référence pour l'évaluation actuelle et le suivi de l'animal.  Dans d'autres cas, 

l'animal a toujours été obèse et il n'existe donc pas de poids de référence.  Cette première 

définition "mathématique" de l'obésité est simpliste et présente peu d'intérêt en médecine 

vétérinaire (Markwell et Butterwick, 1994).  C'est pourquoi, il a été proposé de définir 

l'obésité comme "un état pathologique caractérisée par un excès de dépôt lipidique entraînant 

des modifications des différentes fonctions corporelles" (Edney, 1974). 

 

L'incidence de l'obésité chez les chiens présentés en consultation varie de 24 à 44% selon les 

auteurs, selon les endroits de réalisation des études épidémiologiques et les critères définis au 

départ (Mason, 1970; Anderson, 1973; Meyer et al.,1978; Steininger, 1981; Edney et Smith, 

1986).  Les races particulièrement prédisposées sont le Labrador, le Cairn Terrier, le berger 

écossais, le Basset Hound, le Cavalier King Charles Spaniel et le Beagle (Edney et Smith, 

1986).   

Les études épidémiologiques montrent que la fréquence de l'obésité augmente avec l'âge de 

l'animal et du propriétaire (Edney et Smith, 1986).  Une surcharge pondérale chez le jeune 
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animal prédispose à l'obésité chez l'adulte (Glickman et al., 1995). La castration augmente 

également la fréquence chez le mâle et surtout chez la femelle (Edney, 1974, Karczewski et 

al., 1987; Miyake et al., 1988).  Le manque d'exercice est également souvent cité (Lewis, 

1978).  Parmi les facteurs sociologiques, une étude très récente réalisée à Munich (Kienzle et 

al., 1997) a montré que la relation maître-animal obèse était caractérisée par un comportement 

anthropomorphique très poussé.  Par exemple, les propriétaires d'animaux obèses parlent plus 

à leur chien, acceptent leur animal dans leur lit, n'ont pas de craintes quant aux zoonoses et 

considèrent que l'exercice, le travail ou la fonction de protection du chien sont peu importants.  

Il n'est donc pas étonnant de constater que les animaux obèses reçoivent plus fréquemment 

des repas ou des friandises que les animaux non-obèses.  Cette étude a également montré que 

les propriétaires étaient eux-mêmes souvent obèses -ainsi que précédemment rapporté 

(Mason, 1970; Kronfeld, 1988)-, en général inactifs et qu'ils traduisaient toute demande de 

l'animal comme étant une demande de nourriture.  Ces propriétaires se souciaient évidemment 

peu d'une alimentation équilibrée.  Certains de ces aspects sont bien connus des praticiens 

mais cette étude a le mérite de l'objectiver par un questionnaire (Bergler, 1988; Kienzle et al., 

1997). 

 

Un des problèmes majeurs qui se pose au clinicien est l'évaluation du degré d'obésité de 

l'animal dans les nombreux cas où le poids optimal est inconnu.  L'évaluation de l'obésité peut 

être réalisée selon des critères simples : importance et localisation des dépôts lipidiques, 

structure squelettique visible ou non, et aspect de la silhouette de l'animal.  Plusieurs types de 

scores corporels ont ainsi été proposés : en 3 points (1= mince, 2= optimal, 3 = excédentaire), 

en 5 points (1 = maigre, 2 = mince, 3 = optimal, 4 = gros, 5 = obèse; Edney et Smith, 1986) et 

même en 9 points (1à 4 = émacié à mince; 5 = optimal; 6 à 9 = en excès pondéral croissant; 

Laflamme, 1993; Laflamme et al., 1994a) (Figure 7.1).  Ces systèmes de score présentent 

l'avantage d'être facilement utilisables pour le clinicien.  Lors d'une consultation de routine, il 

est aisé de peser l'animal et de fixer un score.  Il est évident que cette appréciation est 

subjective mais ces données fournissent au moins des renseignements utiles et elles 

permettent surtout une prévention active de l'obésité. 
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1. EMACIE : Côtes, colonne, os du bassin et toutes les 
proéminences osseuses visibles à distance - Pas de graisse 
discernable - Fonte musculaire évidente. 
 
2. TRES MAIGRE : Côtes, colonne et os du bassin facilement 
visibles - Pas de graisse palpable - Autres os visibles - Fonte 
musculaire minime. 
 
3. MAIGRE : Côtes facilement palpables et éventuellement 

visibles sans graisse palpable - Apophyses épineuses visibles - 
Os du bassin visibles - Ventre très levretté et taille très 
marquée. 

 
4. INSUFFISANCE PONDERALE : Côtes facilement palpables 

- Peu de graisse sous cutanée - Taille bien visible, vu de 
dessus - Ventre levretté. 

 
5. POIDS IDEAL : Côtes palpables sans excès de graisse sous-
cutanée - Taille visible derrière les côtes et vue de dessus - 
Abdomen rentré vu de côté. 
 
6. EXCES PONDERAL : Côtes palpables avec léger excès de 
graisse sous-cutanée - Taille visible, vu de dessus - Silhouette de 
l'abdomen peu modifiée. 
 
7. LOURD : Côtes difficilement palpables - Graisse sous-
cutanée importante - Dépôts de graisse en région lombaire et à la 
base de la queue - Taille non visible ou à peine visible. 
 
8. OBESE : Côtes non palpables sous un dépôt important de 
graisse ou palpables à condition de presser fortement - Dépôts de 
graisse importants en région lombaire et à la base de la queue - 
Taille non visible - Distension abdominale éventuellement 
observable. 
 
9. OBESITE MORBIDE : Dépôts massifs de graisse sur le thorax, la 
colonne et la base de la queue - Taille non marquée, vue de dessus et 
silhouette abdominale très épaissie - Dépôts de graisse sur le cou et 
les membres - distension abdominale importante. 
 

 

Figure 7.1 — Evaluation de l'embonpoint canin par utilisation de scores corporels en 9 points 

Système élaboré par Purina Pet Care Center.  D'après Laflamme 1993, 1994 et 1994b 
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L'utilisation de la DEXA (dual energy X-ray absorptiometry-absorptiométrie biphotonique et 

aux rayons X à double énergie) (Munday et al., 1994) permet de différencier la nature et la 

quantité de chaque tissu présent dans les parties de l'organisme soumis à l'examen et ainsi de 

suivre l'évolution de la composition corporelle du patient au cours de la période 

d'amaigrissement en conditions expérimentales.  Cet examen exige la tranquillisation de 

l'animal.  Les résultats concernent la masse minérale osseuse, le tissu adipeux et la masse 

maigre de l'organisme.  Cette technique est d'utilisation récente chez les carnivores 

domestiques et elle ouvre des perspectives de comparaison des différents aliments diététiques 

présents sur le marché. 

 

§7.3.  Affections cliniques associées à l'obésité 

 

Il existe relativement peu de données cliniques concernant les affections liées à l'obésité chez 

le chien. Aussi, certains auteurs ont extrapolé leurs observations à partir des études 

épidémiologiques réalisées chez l'homme et certaines notions non prouvées ont ainsi été 

retenues. 

Il faut d'abord souligner que l'obésité peut être secondaire à certaines maladies endocriniennes 

comme le diabète (Krook et al., 1960; Mattheeuws et al.; 1984a; Wolfscheimer, 1990;, Ford 

et al., 1993) et l'hypothyroïdie (Kaelin et al., 1986; Forbes et White, 1987; Roche et al., 1991; 

Ford et al., 1993; Panciera, 1994).  Selon les mêmes auteurs, au moins 40% des chiens 

souffrant d'une de ces affections sont obèses.  D'autre part, selon Mattheeuws et al. (1984b), 

61 % des chiens obèses présentent soit une intolérance au glucose, soit une hyperinsulinémie, 

soit les deux.  L'obésité peut également être secondaire à l'hyperadrénocorticisme (Spearman 

et Little, 1978). Dans une étude clinique, 5 chiens sur 8 présentaient des dépôts de graisses 

typiques de l'obésité et différents de l'abdomen pendulaire.  Certains traitements 

médicamenteux peuvent également entraîner une polyphagie et secondairement, une surcharge 

pondérale; il s'agit notamment des anti-épileptiques et des glucocorticoïdes. 

Il appartient donc au clinicien de retenir la surcharge pondérale comme étant primaire ou 

secondaire, et d'orienter son traitement en conséquence.  Les symptômes associés à l'obésité 

sont principalement une intolérance à l'effort (De Rick et de Schepper, 1980) et des problèmes 

respiratoires (Ettinger, 1983; Biourge et al., 1987).  Il existe aussi une relation entre la 

fréquence d'apparition du collapsus trachéal et l'obésité même si d'autres facteurs tels que la 
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race montrent un plus grand degré de corrélation (O'Brien et al., 1966, White et Williams, 

1994).   

En cas de surcharge pondérale importante, la fréquence des affections cardio-vasculaires est 

augmentée (Valtonen et Oksanen, 1972; Baba et Arakana, 1984; Edney et Smith, 1986; Van 

Winkle et Bruce, 1993).  L'augmentation du poids chez le chien s'accompagne d'une 

augmentation du rythme cardiaque, de la pression sanguine et du volume plasmatique  

(Rocchini et al., 1987).  C'est pourquoi le chien a été utilisé comme modèle expérimental pour 

étudier la pathogénie de l'hypertension induite par l'augmentation de poids (Rocchini et al., 

1987).  La relation entre obésité et hypertension est cependant controversée.  Selon une étude 

épidémiologique récente, il existe, chez le chien, une relation entre âge et augmentation de la 

tension mais pas entre obésité et hypertension (Bodey et Michell, 1996).   

Les troubles articulaires sont plus fréquents chez les animaux obèses (Edney et Smith, 1986).  

Les affections couramment citées sont la rupture des ligaments croisés (Janicki et Sendecka, 

1991; Brown et al.,1996), les hernies discales ainsi que la dysplasie de la hanche (Kealy et al., 

1992; Richardson, 1992).  Par contre, il n'existerait pas de relation entre obésité et 

ostéoarthrose de l'épaule (Pedersen, 1993).  Dans ces affections ostéo-articulaires, un cercle 

vicieux s'installe : un animal atteint aura tendance à réduire son exercice, entraînant une 

surcharge pondérale si les repas ne sont pas adaptés en conséquence.  D'autre part, la 

surcharge pondérale est un facteur prédisposant à la pathologie locomotrice (Lewis et al., 

1987). 

Les animaux obèses -ou soumis à un régime à haute teneur en graisses- résistent moins aux 

infections (Newberne, 1966; Williams et Newberne, 1971; Fiser et al., 1972; Newberne, 

1973).  Une relation a également été mise en évidence entre obésité et certaines formes 

d'incontinence urinaire (Gregory, 1994), principalement chez les animaux stérilisés.  

Bien qu'une augmentation des taux de cholestérol et de lipoprotéines ait été rapportée chez les 

animaux obèses (Valtonen et Oksanen, 1972; Chikamune et al., 1995), ce point est cependant 

sujet à controverse (Barrie et al., 1993; Watson et Barrie, 1993).  Selon Joshua (1970), une 

infiltration graisseuse du foie peut être observée chez les chiens obèses. 

Les risques liés à l'anesthésie sont plus importants chez les animaux obèses (Clutton, 1988) et 

il est plus difficile de mettre en oeuvre certaines techniques exploratoires telles que 

l'auscultation, la palpation ou la radiographie (Joshua, 1970). 

La relation entre obésité et problèmes reproducteurs, cutanés ou cancer n'est pas claire (Edney 

et Smith, 1986; Sonnenschein et al., 1991; Glickman et al., 1995). 
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§7.4.  Etiologie et pathogénie 

 

L'étude des courbes pondérales permet de distinguer deux phases dans le processus 

d'installation de l'obésité : une phase dynamique suivie d'une phase statique (Anderson, 1987; 

Hand et al., 1989).  La première phrase peut s'étendre sur quelques mois ou plusieurs années.  

Elle est caractérisée par des apports énergétiques supérieurs aux besoins; ce surplus d'énergie 

est d'abord stocké sous forme de graisses, provoquant un gain de poids.  Lors de la phase 

statique, le poids est stabilisé; l'appétit peut être normal ou diminué.  Ceci explique que l'on 

puisse fréquemment voir en clinique des chiens obèses "qui ne mangent pas grand-chose", aux 

dires des propriétaires.  Il est évident que pour atteindre un degré d'obésité, l'apport 

énergétique a été supérieur aux besoins à un moment donné de leur vie - parfois plusieurs 

années auparavant.  Cependant, une fois ces animaux "stabilisés", leurs besoins énergétiques 

peuvent paraître faibles, et ce d'autant plus qu'à ce stade, l'exercice est souvent très limité. 

 

Les causes non alimentaires prédisposant à l'obésité sont des besoins alimentaires réduits, des 

causes génétiques ou le manque d'exercice.  Le problème posé est d'estimer les besoins 

énergétiques des animaux (Legrand-Defretin, 1994).  Une équation simple permet de calculer 

les apports en énergie pour un animal pesant x kg0.75 (NRC, 1974) mais cette relation ne peut 

convenir pour toute la population canine.  Certains animaux nécessiteront des quantités 

supérieures ou inférieures d'énergie pour maintenir leur poids constant.  Des facteurs tels que 

la race, le type de métabolisme et le rapport masse maigre/masse lipidique influencent 

également les besoins énergétiques.  En pratique, chez des animaux adultes à l'entretien, la 

quantité de nourriture offerte sera donc adaptée pour maintenir le poids constant.  Il s'agit 

probablement de la solution la plus simple pour prévenir l'obésité chez les carnivores. 

Les causes alimentaires suivantes ont été clairement identifiées : apports alimentaires sans 

regard des besoins en énergie (nourriture ad libitum, "le chien mange tout ce que je lui 

donne") et suppléments sous forme de friandises ou de compléments d'acides gras non 

comptabilisés dans les apports énergétiques.  La distribution d'aliments complets très 

appétissants, riches en graisses et en sucres prédispose également à l'obésité.  Selon Lewis et 

al.(1987), la fréquence de l'obésité est plus élevée chez les animaux recevant des rations 

ménagères mais récemment, ce point a été controversé (Kienzle et al., 1997).  Les 

propriétaires de chiens obèses interprètent généralement un bon appétit comme étant un signe 
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de bonne santé et ont tendance à distribuer fréquemment des suppléments à un animal qui 

"mendie" (Kronfeld, 1988).  Certains propriétaires commettent également l'erreur d'utiliser les 

aliments comme palliatifs pour éviter l'ennui ou la destruction chez des animaux non 

surveillés.   

Il apparaît donc clairement que les causes alimentaires comme facteurs d'obésité incombent 

plus au propriétaire, d'où l'importance de leur information sur les besoins nutritionnels de leur 

animal.   

 

§7.5.  Traitement de l'animal obèse 

 

§7.5.1.  Généralités 

 

Le traitement de l'obésité est en principe basé sur 3 points : l'approche psychologique du 

propriétaire, l'exercice physique et le traitement diététique de l'animal.  Les traitements 

chirurgicaux et médicamenteux sont anecdotiques et ne seront pas développés dans cet article. 

 

1. L'approche psychologique du propriétaire est une étape essentielle; elle a pour but de 

motiver le propriétaire en lui présentant les causes et les méfaits de l'obésité ainsi que les 

avantages de posséder un animal en bonne santé.  Des explications claires, le suivi régulier de 

l'animal et l'établissement d'une courbe pondérale sont des éléments de nature à entraîner la 

réussite du traitement (Norris et Beaver, 1993; Lewis et al., 1987). 

 

2. L'exercice physique a pour but d'augmenter les dépenses en énergie et de prévenir la perte 

de masse musculaire et de minéraux osseux.  L'augmentation de l'activité doit se faire de 

façon graduelle.  Une marche rapide de 30 minutes ou de 2 fois 15 minutes est conseillée 

chaque jour.  L'effet de la réduction pondérale associé à l'exercice physique améliore 

généralement l'endurance de l'animal; ce sont des éléments positifs pour le propriétaire. 

 

3. Traitement diététique. 

Deux techniques peuvent être mises en oeuvre pour la réduction pondérale chez le chien.  Le 

jeûne est applicable à condition que l'animal ne présente pas de pathologie concomitante telles 

qu'une insuffisance hépatique ou un diabète.  Il est nécessaire d'hospitaliser l'animal et de lui 

fournir des compléments journaliers de minéraux et de vitamines.  De nombreux auteurs ont 
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montré que la privation totale de nourriture est bien supporté par le chien (De Bruijne et 

Lubberink, 1977; Brady et Armstrong, 1977) mais selon Abel et al. (1979), un jeûne prolongé 

au delà de 36 jours peut entraîner des lésions cardiaques.  De plus, cette méthode sera peu 

utilisée, notamment pour des raisons d'éthique (Anderson, 1987) et de manque d'implication 

du propriétaire (Lewis, 1978).  

La restriction calorique est donc la seule alternative réellement valable.  Un protocole très 

strict doit donc être établi en coopération avec le propriétaire de l'animal (Tableau 1).  La 

ration est calculée pour apporter 40 (Markwell et al., 1990) à 60 (Edney, 1974) % de l'énergie 

nécessaire au maintien du poids optimal.  Un des problèmes majeurs posé au clinicien réside 

dans le choix de l'aliment de régime.  Certains propriétaires distribuent le même aliment en 

quantité réduite bien que cette solution ait peu de chance de réussite (Lewis, 1978).  L'animal 

privé de nourriture peut développer un comportement désagréable : nervosité, aboiements, vol 

d'aliments et parfois même de l'agressivité (Branam, 1988).  Ces comportements 

décourageront le propriétaire et le régime n'aura guère de chance de succès.  Crowell-Davis et 

al. (1995) relatent les effets de la restriction calorique sur le comportement d'un groupe de 

chiens gardés en chenil.  Dans les premiers jours de la restriction calorique, les animaux 

montrent une plus grande propension à mâcher des objets non alimentaires, une agressivité 

plus importante chez certains, et une augmentation de la fréquence des aboiements.  Le choix 

d'une alimentation spécialement adaptée est préconisé (Anderson, 1973).  

 

Les modalités de distribution et la composition du régime hypocalorique sont des sujets très 

controversés.  Néanmoins, les points suivants sont unanimement acceptés : 

1.  La restriction calorique (40 à 60 % de l'énergie nécessaire au maintien du poids optimal) 

entraîne une réduction pondérale.  Si le poids de l'animal ne diminue pas, il faut encore 

réduire les apports après s'être assuré que le propriétaire ne distribue pas de suppléments 

(Markwell et al., 1990). 

2.  Les aliments commerciaux destinés à traiter l'obésité chez les carnivores domestiques 

doivent présenter une densité énergétique faible.  Ceci est par ailleurs une exigence légale 

(Diez et al., 1995).  Parmi les moyens utilisés pour réduire la densité énergétique, citons 

l'incorporation de fibres alimentaires ou de grandes quantités d'eau dans les aliments. 

3.  Une teneur réduite en matières grasses (au maximum, 10 % de la matière sèche-MS-) est 

également recommandée afin de diminuer la densité énergétique de l'aliment (Hand, 1988).  
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Mais cette réduction a une limite : le taux de graisses doit être suffisamment élevé pour 

maintenir une appétence adéquate et apporter les quantités nécessaires d'acides gras essentiels. 

4.  L'aliment sera complet, équilibré et si possible, appétissant.  En effet, la distribution d'un 

aliment peu appétissant peut entraîner un refus d'ingestion, ce qui n'est pas le but recherché.  

Les moyens classiques peuvent être mis en oeuvre pour augmenter l'appétence des aliments : 

addition d'eau et période de transition alimentaire. 

5.  Le fractionnement de la ration journalière en 3 ou 4 prises augmente la thermogenèse 

postprandiale (Leblanc et Diamond, 1985). 

6.  La perte de poids réalisée, il est impératif de suivre le poids du chien régulièrement et de 

conseiller le propriétaire pour le choix de l'aliment de maintenance et les quantités distribuées.  

En l'absence de précautions, un effet "rebond" est généralement observé (Kimura et al., 1991; 

Laflamme et Kuhlman, 1995). 

Les principes de rationnement du chien obèse repris dans le tableau 7.1 ont été recommandés 

par plusieurs auteurs. (Andersen et Lewis, 1980; Lewis et al., 1987; Parkin, 1993; Laflamme 

et Kuhlman, 1993; Laflamme et al., 1994b; Wolfsheimer, 1994). 
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TABLEAU 7.1.—Principes de rationnement du chien obèse. 

 1. Coopération du propriétaire  

 2. Examen clinique du chien : 

   Examen général 

   Estimation de la surcharge pondérale (poids actuel - poids optimal) 

 3. But à atteindre :  

   "Bobby doit perdre x kg en y semaines" 

   pertes envisageables : 3 % par semaine les 6 premières semaines 

            2 % par semaine à partir de la 7e semaine 

 4. Choix d'un aliment hypocalorique 

 5. Détermination de la quantité de nourriture à distribuer et fractionnement  

 des repas 

 6. Etablissement d'une courbe pondérale 

 7. Suivi assuré après le régime : 

   suivi du poids 

   choix et quantité de l'aliment d'entretien 

 

§7.5.2.  Fibres alimentaires et obésité 

 

La formulation de l'aliment diététique et l'utilisation des fibres alimentaires ont suscité un 

large débat, autant en nutrition humaine qu'animale.  L'incorporation des fibres n'est pas 

systématique; c'est une approche parmi d'autres.  

 

Rappelons leurs avantages pour le traitement diététique de l'obésité chez le chien:  

 

- les fibres, en général, constituent des éléments de dilution des nutriments et permettent donc 

de diminuer la densité énergétique des aliments. Un aliment classique d'entretien présente une 

densité énergétique de 3500 à 4000 kilocalories -Kcal- par kg de MS alors que plusieurs 

auteurs (Lewis, 1978; Hand, 1988) préconisent une densité de 2500 Kcal par kg de MS pour le 

régime hypocalorique. 
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- les fibres solubles permettent de retarder la vidange gastrique et induisent une absorption 

plus lente des nutriments chez le chien (Russel et Bass, 1985). 

- les fibres insolubles sont des éléments de lest, formant un bol alimentaire plus volumineux et 

accélérant le transit intestinal (Burrows et al., 1982; Fahey et al., 1990). 

 

Mais les fibres présentent aussi quelques désavantages : 

 

- elles sont peu appétissantes (Meyer et al., 1978; Biourge et al., 1987); elles provoquent des 

diminutions de la digestibilité de certains nutriments (protéines et minéraux) et elles 

augmentent la fréquence de défécation.  Elles peuvent même entraîner des troubles gastro-

intestinaux tels que des flatulences ou des diarrhées. 

Certains fabricants associent les fibres insolubles utilisées en larges quantités (15-20% MS) à 

une teneur faible en matières grasses (<10% MS) pour la formulation des aliments 

hypocaloriques.  On parlera donc d'aliments à teneurs élevées en fibres et faibles en graisses : 

HF-LF-high-fiber, low fat diet-.  Ce type de produit contient également de plus grandes 

quantités de protéines pour limiter la perte de tissu maigre et des taux élevés de minéraux pour 

compenser les éventuelles diminutions de la digestibilité des nutriments  

 

§7.5.3  Etudes cliniques chez les chiens obèses 

 

§7.5.3.1.  Effets sur les ingestions 

 

Selon Butterwick et al. (1994), les fibres insolubles ou solubles, utilisées à des concentrations 

modérées, ne modifient pas les ingestions chez le chien (Diez et Istasse, 1997).  D'autre part, 

une ration contenant une teneur élevée en fibres insolubles a entraîné une réduction des 

ingestions chez un chien obèse (cas clinique) soumis à un régime hypocalorique (Biourge et 

al., 1987) alors que le même aliment distribué en conditions expérimentales chez 7 chiens 

obèses a été très bien accepté (Borne et al., 1996). 

Par comparaison, chez l'homme, l'ingestion d'un supplément journalier de fibres insolubles 

(Astrup et al., 1990; Ryttig et al., 1989), solubles (Krotkiewski, 1984; Di Lorenzo et al., 

1988) ou mixtes (Burley et al., 1993) a provoqué une meilleure satiété ou a réduit la sensation 

de faim chez des patients obèses.  

§7.5.3.2.  Effets sur le poids et la composition corporelle 
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La restriction calorique associée à la distribution d'un régime à haute teneur en fibres et à 

teneur faible en lipides (HF-LF) a permis une réduction plus importante de la masse de graisse 

corporelle et des concentrations sériques en cholestérol, en comparaison à un régime à haute 

teneur en lipides et à teneur faible en fibres (Wolfsheimer et al., 1994).  Les réductions de 

poids corporel et de la pression artérielle étaient également plus importantes avec le régime 

HF-LF bien que les différences n'aient pas été significatives (Borne et al., 1996).  Les deux 

régimes comparés apportaient 35 % d'énergie métabolisable sous forme de protéines, ce qui 

est environ 10 % plus élevé qu'un régime d'entretien.  L'augmentation de la teneur en protéines 

a pour but de limiter la perte azotée conséquente aux régimes hypocaloriques aussi bien chez 

le chien que chez l'homme (Durrant et al., 1980).  L'utilisation de la DEXA a permis de mettre 

en évidence des modifications de composition corporelle suite aux régimes hypocaloriques 

alors que les pertes pondérales étaient statistiquement comparables.  Néanmoins, il faut se 

garder de toute conclusion hâtive : les effets de deux paramètres (teneur en lipides et teneur en 

fibres) étant confondus dans l'expérience.  De plus, la distribution de régimes à teneur faibles 

en lipides -et sans ajout de fibres- provoque les mêmes effets chez le rat (Boozer et al., 1993).   

 

Chez l'homme, des pertes spontanées de poids (Krotkiewski, 1984) et de graisse corporelle 

(Raben et al., 1995) ont également été rapportées suite à l'ingestion de fibres solubles ou 

insolubles chez des patients obèses ou non obèses.  De plus, l'ajout d'un supplément de fibres 

insolubles (Solum et al, 1987; Ryttig et al, 1989) ou mixtes (Godi et al., 1992) provoque chez 

des patients obèses soumis à une restriction calorique modérée (1200 Kcal/jour) une réduction 

pondérale plus importante, en comparaison à un régime témoin.  Dans une autre étude, il 

n'existe pas de différence de réduction pondérale (10 kg/4 semaines) entre les patients obèses 

recevant des fibres insolubles et des patients témoins soumis à une restriction calorique sévère 

(400 Kcal/jour) (Astrup et al., 1990).  Il est évident que ces études sont difficilement 

comparables entre elles et leurs conclusions peu applicables chez le chien.  Un autre facteur 

important chez l'humain est la motivation. 
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§7.6.  Conclusions 

 

Les données publiées à ce jour ne permettent pas de tirer de conclusions sur les effets de 

l'ingestion de quantités significatives de fibres alimentaires (solubles, insolubles ou mixtes) 

chez les chiens obèses.  Les protocoles expérimentaux développés à ce jour sont peu 

nombreux et n'apportent pas de réponse satisfaisante.  Les comparaisons doivent porter sur 

plusieurs types de fibres alimentaires incorporées à des niveaux différents.  Aussi, il est tout 

aussi erroné de déconseiller systématiquement les aliments contenant de larges quantités de 

fibres que de les prescrire d'office.  Le choix de l'aliment de régime doit tenir compte de 

facteurs individuels : pathologie gastro-intestinale ou toute autre contre-indication éventuelle 

à un régime riche en fibres.  Enfin, il faut insister sur le fait que la seule prescription d'un 

aliment riche en fibres ne suffit pas à entraîner la réussite du régime.  D'autres facteurs -tels 

que l'appétence et la composition globale de l'aliment, le changement des habitudes et le suivi 

de la courbe pondérale- jouent également un rôle non négligeable. 
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